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Commencee par le Chevalier VANBRUGH,) 
& achevee par COLLEY CIBBER ; 


TRADUITE DE VANGLOIS. 


A LONDRES, 

Et ſe debite d LAUSANNE, 
Chez FRANGOIS GRASSET, 
Ly 
t 


AVERTISSEMENT. 
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2 ET TE Comédie eſt une de cel- 
(es qui ont à juſte titre valu = 
++ ++ +* plus dapplaudiſemens & les 
*r — Hombreux auditoires aur 


\ theatre Anglois. Le Chevalier Vanbrugh 
| auteur de cette piece, eft auſſi connu par ſa 


| 


qualité d architecte, que par celle d auteur. 
Ceſt lui qui etablit le theatre de Haymarket, 
on Pon repreſentoit des Comedies dans ce temt 
la; M. Congreve & le Chevalier Vanbrugh 
etoient les principaux directeurs de la troupe 
de Haymarket. On trouva que le batiment 
etoit trop waſte pour la Comedie, & dans la 


ſuite ce theatre a ere deſtine a opera. M. de 


S. Evremond qa traduit une Comedie de notre 


auteur, qui ſe trouve parmi les æuvres de ce 


bel eſprit Francois, ſous le titre de la Femme 


pouſſce a bout. Cette piece peche par un endroit 


eſſentiel, par la grande licence des meurs, ſans 
| = © | | pa 


IV 


parler du danger dont parle M. Cibber dans | 


a vie du Chevalier Vanbrugh ; il pretend 
ue plus d une femme, ſans avoir tte pouſſee à 
fed par fon mari auſſi fort que Mylady Bru- 
te, ne laiſſe pas d'ttre tentee de ſuiure ſon 
exemple. Le mari pouſſe d bout, que nous 
traduiſons, eſt une piece auſſi morale que 
facetieuſe; elle a cela de particulier, qu on 
trouve deux intrigues auſſi bien que | deux 
titres. Les ſcenes de ces dux intri- 
gues ſont entremekes de fagon quelles font 
une ſeule piece, On voit dans les unes un 
zableau excellent de la vie diſſipee des fem- 
mes de Londres du grand ton, & le por- 
trait, quoiqu en paſſant les mers, pourra trou- 
ver des reſſemblances ſur terre ferme. Il ſera 
toujours plus aiſe de trouver des Mylady 
Tovvnly, que des Meſſieurs Manley. Les 


Scenes qui appartienneut au voyage de Lon- | 


dres ſont remplies de humour, qui devient * 


quelquefois bas comique ; mais cette partie | 


de la piece eſt pour le moins auſſi pittoreſque | 


ſouvent ruineuſe de devenir membre de parle- 


ment, y ſont traitees avec beaucoup de werite. | 

Cette maladie politique eſt fi forte en Angle- | 

terre, qu on 4 vu de nos jours des hommes 

depenſer juſques d L 30000 Sterling pour ſe | 
aire 


ue Pautre. La ſimplicite groſſiere de certains | 
entilchommes campagnards, & Pambition | 


+ AS 


v 
faire elire membres de parlement; car il faut 
ſavoir qu'en Angleterre, comme dans toutes 
les Republiques, ou les eharges ſe donnent d 
la pluralite des voix, il y a des gens dont on 
gagne le ſuffrage par d autres voyes que par 
celle du mirite, 
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ACTEU RS. 
Mylord TownLy, prononcez TAUNLET. 
Myladi TowNL y. 8 
Mylady GRACE, ſœur de Mylord TowWnly. 


Mr. MANLEY, Amant de Mylady Grace. 

Le Chevalier FRANCOIs WRONGHEAD , | 
prononcez RONDHAID. es g 

Mylady WRONGHSAD. 


RICHARD | 
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ARD 


VII 


RICHARD, fils du Chevalier Wronghead. 

Mlle. JENNY, fille du Chevalier Wrong- 
head. 1 

Jean Moopy, valet du Chevalier Wrong- 
head. 7 

Le Comte BAssETE, un Chevalier d in- 
duſtrie. | 

Mme. MoTHERLY, Hoteſſe de la famille 
Wronghead. 

MYRTILLE fa niece , amoureuſe du Comte 
Baſſete. 

Mme. TxvusTY, femme de chambre de 
Mylady Townly. 

Maſques, Huiſſiers, ſuite. 


La ſcene eft en partie chez Mylord Townly 
& en partie chez, le Chevalier Wronghead 
a Longres. 
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MYLORD TOWNLY ſeul. 


E. Ourquoi me ſuis- je mari6? Ne devois- 
je pas prevoir que ma fagonde vivre, ſim- 
ple & raiſonnable, ne pourroit pas Sac- 
4 corder avec les goũts d une Femme auſſi 
e que la mienne ? A- t- elle oublic un 
ſeul point de tout ce qui pouvoit me faire 
de la peine? A- t- elle menage quelque 
| | choſe ? oui, il faut que je lui rende juſtice , 
* fa 1 . Je mai aucun ſujet de 
me plaindre de ce cots; mais eſt il poſ- 
ſible que livrèe au torrent des Plaiſirs & 
du Monde, elle puiſſe la conſerver long- 
tems ? ce donte me tourmente, & la va- 
| nite qu'elle tire de fa vertu me devient in- 
3 king ; car enfin il ſemble qua Vabri 
de cet unique merite elle pretenge oler ſe 

livrer 


IE: 8 


7 


2 LIE MARI. 
lvrer impunement'a tous les autres vices 
dont Londres eſt monde, comme ſi C toit 
Ia le privilege d'une Femme de qualité. 
II eft ſurprenant, qu avec ce gout decide 


pour les plaiſirs, elle ſoit ſans amant. Elle 1 | 


$'imagine de relever ſon triomphe par le 
peu d'egards rome a pour ſon mari, qu'elle 
Iaiſſe livre a ſes réflexions & a ſon menage , 
pendant qu'elle paſſe fa vie a jouer. Il eſt 
tems d'y mettre ordre, & je ne veux plus 
qu'elle abuſe de ma patience. Cependant , 
Je ne pretens pas la bruſquer. Ma ſenſibi- 
lite pourroit me faire aller trop loin: outre 
qu'il eſt des naturels qu'on pouſſe a bout 
par trop de ſévérité. La voila, je vais 
prendre ſur moi quelque tem. 


| S'CE NE II. 
MVLORD TOWNLY, MYLADY. 
MYLORD TOWNLVY. 


Uo: Madame vous ſortez deja, im- 


mediatement apres le diner? 
M Y L A D. 


Mylord , que voulez - vous que je faſſe 


chez moi? 
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POUSSE. A BOUT. 3 
8 MVYVL OR D. 

1 Que fait ma Sur, Mylady Grace, 
quand elle y reſte? 

e MVL AD V. 

le F Je n'y comprends rien ! Etvous, vous 
e 4 amuſez vous jamais a la maiſon £ 


2  ' MYLORD. 


us PJavoue Madame w_ dependroit de 


5 vous de m' en rendre le ſejour plus agreable. 

1 

re MYLADY. 

ut Agreable , & vous pretendez reelle 

us ment, mon cher Mylord, qu'une femme 

de mon rang & de mon eſprit, reſte a 
la maiſon pour en rendre le ſejour agrea- 

— ble, a qui, a ſon mart ? Dieu quelles 
notions ſingulieres on trouve a de certains 
2 hommes ! 

„ oa, 

„ Et ne croyez - vous pas Madame, les 
= notions de certaines femmes pour le moins 
auſſi extravagantes? 

im- R 


Qui Mylord je trouverois extravagantes 

les femmes, qui, ſoumiſes à vos preceptes , 

ale fe laiſſeroient ainſi enfermer comme des 
2 colombes avec leurs chers Epoux. 

rd. be "2 Mylord. 
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LE MARI 
IMYLORD. 
Et que doit penſer le monde de celles 


qui volent contmuellement par la Ville 
comme des oiſeaux egares ? 


MV LA DV. 


Ah le monde n'eft pas aſſez impoli pour 
d re du mal des perſonnes qui Faiment. 
. ., MI LO R D. 
Ni moi aſſez- bien Eleve pour approu- 
ver que ma femme ſoit continuellement 


repandue; bref, Madame, la vie que vous 
mene 2z 6 0 „„ | 


MYLADY. 
Eft a mon avis la plus charmante qu'il 


le puiſſe. 
MYLORD. 


Si une femme n'avoit d'autre vocation 
que de fe plaire a elle-meme , je ne diſ- 


puterois pas contre vos gouts. 
MYLADY. 


A qui voulez- vous donc qu'elle plaiſe? 


|  MYLORD. 
Quelquefois & ſon mari. 
MYLADY. 
Et ne croyez - vous pas un mari * 
| a 


3 


* 
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POUSSE A BOUT. 5 
la meme obligation vis-a-vis de ſa femme? 


lle . Aſſurement. 
9 MVL ADV. 


En ce cas, Mylord, nous ſommes de 
ur meme avis; car enfin, je ne ſors jamais, 
gqu'au moment où je ſuis laſſe de reſter 
chez moi; & par la meme raiſon, il eſt 
juſte que je reſte dehors juſqu'a ce que 
2U- le monde m' ennuye. 585 


MYLORD. 

Eh bien Madame, fi c'eſt la votre regle 

de vie, il eft tems que {je vous faſſe tres- 
ſerieuſement une queſtion. 

ui MYLADY. 

A Hitez- vous donc de me la faire, je 

ne ſaurois attendre. | 

. * | 

Quand je parle ſerieuſement, Madame, 

Jexige qu'on me reponde de meme. 

Avant que d'avoir entendu votre queſ- 

tion, neſt- ce pas? 

MM. .. mai- je donc pas aſſez de credit 

dans Pour obtenir de vous un inſtant de ſerieux⸗ 


la ; l 1 Mylady. 


6 LE MARI 


MYLADY. 
Aſſurement. 
MYLORD. 5 
Me promettez - vous 5 repondre ſin- 
cẽrement? | 2 
Sincerement. _ 4 
MYLORD. x 
Eh bien Madame examinez - vous un 2 | 
peu, & dites - moi 3 vous ma- 
vez &pouſ ? 'F 
MYLADY. $ - 
Je dois vous parler ſincerement ? 1 
MVL ORD. 1 
Oui je rexige de vous. 
MV LA D V. 


Eh bien, Mylord, pour vous donner 
une preuve de mon obèiſſance en meme 
tems que de ma fincerite , je vous dirai que q 
je vous ai epoule pour ecarter la gene ous 
aquelle j etois avant de me marier. 


M Y LORD. 


Comment , Madame , penſez - vous 
qu une femme devienne yam hbre en ſe 
mariant A {ett |  < 
Mylady. | 


POUSSE 3001. 7 
-MYLADY. 


Ah Mylord ! c'eſt toute autre choſe, 
une femme marice a des libertes infinies, 
qui perdroient une fille. e 
— MY LORD. 
Par exemple? © 
| MYLADY. 
> Cinquante je vous dis: le matin, par 
exemple, une femme marice_recoit des 
m bommes a fa toilette; les invite à diner, 


, - = 1 16 10 q 
engage une partie de jeu, leur donne 


rendeès - vous a ſa loge au Spectacle, y 
2 cauſe tout haut, & fait taire les Acteurs. 
De la elle court en Ville; & ſoupe gaie- 
ment avec ſes amis. De la elle va dans une 
autre Aſſemblee 3a la pointe du jour, 
s'engage a une table de Pharaon, lorgne 
quelque ae & ſi elle perd de Tar- 

gent contre lui, & quꝭ il veuille ètre pay, 
elle dit en minaudant, je vous le devrai, 


Ex Sen va en faiſant un Eclat de rire. 


— — © 

Ep 5 Ds . ' ; 8 12 

| Qu'entens Fic, 
. 

Voila, Mylord, une petite eſquiſſe des 

© amuſemens a la mode; & des privileges 

© que donne Petat de femme mance. . 

3 A 4 Mylord- 


e 
MYLOR D. | 

Morbleu „Madame, quelle Loi les au- 
toriſe, plutot que les fille? 2 
MV L AD. 4 

La plus puiſſante & la plus reſpectee 
des Loix ; la Coutume. | 
| MYLORD. q 
Oeſt la Loi i des fous; Madame , i ne 
veux Pot my i oumettre. n 2 
A* 8; { MYLADY., {145 


En ce cas; Mylord, je veux m'obſerver, 4 
& ſuivre les conſeils de la . — 


NVL OR P. f 
Je vondrois bien voir — 3 
MYLADY. 2119 7 


7 Eh bien , Mylord , vous Wies Wh 2 
quand un mari devient de mauvaiſe hiv * 
meur & facheux chez lui, la femme prend 
ſagement le parti de ſortir, pour lui laif- * 
ſer le tems de ſe remettre. Elle veut 
Sen aller. ; 

e 0 RD. Wy 
Arrètez Madame; eſt- il poſſible que 1 
cette fagon de vivre vous puiſſe paroitre 
ſoutenable? Vous avez de Peſprit, mais 


vous ne marquez 2 de ſentimens. Je 1 


rougis 


N POUSSE A BOUY. 9 

* | rougis de le dire , Madame , mes preten- 

tions ne $etendent pas juſques a vous de- 

mander de amour. 

: 1 MYLADY. 

Ah Mylord, ne me faites pas ces re- 

Proches , vous me — encore le 
lens commun. a 

0 Eh bien Madame , de quoi pouvez - vous 


vous plaindre ? 
4 MYLADY. 


Oh de rien du tout: il eſt vrai que je 
vous ai dit il y a trois ſemaines que je 
devois cent guinèes à Mylord Lurtcher 5 
mais que veut - on? vous ſavez qu'un 
: 4. Mari weſt pas oblige d'aquiter les dettes 
+> Ahonneur deſa femme, & ſi elle eſt aſſez 
fat; mauſſade pour ſe mettre en peine de ce 
u. qu'elle n * de quoi les payer, que fait 
rend 8 a Monſieur? pourvu qu'il Paime , elle 


Ver 3 


if. eſt pas en droit de fe plaindre. 
vent MVY LORD. 
Patteſte le Ciel que ſi tout mon bien, 
remis en vos mains, étoit capable de vous 
que ramener aux devoirs d'une femme raiſon- 
oitre nable, je croirois encore gagner au marchẽé! 
mais MYLADY. 


Je j F ort bien Mylord, ceſt-+dire que vous 
dug N A 5 me 


10% LNA 


1 
— — Pen — 
— — 


. . cy os eyes ter es 
— 5 — — — _ * _ — od — * 


me remettriez tout votre bien, pour vu que 
je ne depenſaſle pas un ſcheling. 


MYLORD. 


Non Madame, ſi j avois du pouvoir ſur 
votre cœur, vos plaiſirs ſeroient les miens; 


cependant, je veux , dans Veſperance de . 


vous ramener , payer pour vos folies; vous 
avez peut - tre dans le monde quelques 
dettes d'honneur , qui vous rendent ſe- 
rieuſe a la maiſon. Je ne veux pas avoir 
a me reprocher, de avoir rien fait pour 
vous plaire ; tenez Madame voici un billet 
de cinq cent guinées. Eh bien Madame 
. 

Eh bien Mylord, je vous remercie de 
tout mon coœur; a part. Je vois a preſent, 


que ſi favois la foiblefſe d aimer cet homme, 
ze wen tirerois plus une ſeule guinee. 
e RN 
_  Seroit-il permis, Madame, de vous 
demander .... 
| MYLADY. 
Tout ce que vous voudrez, Mylord ; 


mon _ eft ſi harmonteuſement diſpoſe , 
qu'il ſeroit impoſſible de me mettre de 


mauvaiſe humeur. 


Mylord 


Fro 


POUSSE A BOUT. 11 


i 2100: CBD 1 2. 
Eh bien, Madame, combien de tems 


comptez - vous de pouvoir ſubſiſter avec 
ces cing cent guinees ? | 
„„. ot 
Ah mon cher Mylord vous gatez tout 


1 votre bienfait. Comment voulex-vous que 

je reponde d'un Evenement qui depend en- 

tièrement du hazard? Mais pour vous prou- 
ver que Jaime encore mieux recevoir de 
: Pargent que d'en depenſer , je vous dirai 
que j ai un preſſentiment qu avec ces cinq 
cent guinèes, j en gagneraĩ cinq mille. 
1 MYLOED. 
Duſſiez- vous en gagner dix mille, Ma- 
dame, je nen aurois aucun plaiſir. 


s i MY ELASDY: 


f 


Ah la dupe ! dix mille! plut-a-Dieu 
que je puſſe gagner dix mille guinees ! dix 
mille! ah la charmante ſomme! Que de 


jolies choſes une femme Teſprit ſeroit ca- 
8 — — ; + *. * 1 tots 7 

4 pable de faire avec dix mille guinees! En 
> conſcience une femme du bon ton pour- 


de ſuite. I 
g MYLORD. 

f Je Paimerois mieux, Madame, fi j e- 
3 | AG tors 


. 
tois 23 que ce fut votre derniere xe Nane. 


MXL AD V. 3 


Allons 3 Mylord „je veux vous —.— 
ver que je pretends faire la bonne femme. 


Je vais faire une partie de Quadrille , pour 


Þadiner ſeulement, à deux guineesla fiche, 5 


avec la Ducheſſe de Quiteright. ( pre: | 


nonce⁊ Queitreit) Elle ſorr. 
3 MV LORD ſe. 


_— 


Femme inſenſible & ingrate! Ni repro- .Y 
ches „ ni bontes * ni douceur » ne peuvent = 


trouver Ventree de ſon coeur. Une liberté 
fans bornes Pa tellement rendue inacceſ- 


ſible a toute reflexion , qu elle parle de ſes 
excès, comme ſi C toit des vertus. La 
tète lui tourne entierement. Quel remede 

apporter ? je crains qu'il ne ſoit neceſ- 


faire Jen ewploger de violent. Les autres 
et. Je veux conſulter mon 


ſeroient ſans 
ami Manley. II eft ſincere. Ma Sœur y 


l joindra ſes avis. Ils connoiſſent ma firua- 1 


tion. II faut que je leur en 
LAQUAIS. 


Mr. Manley envoye demander f. M. N 


lord eſt chez lui. 


MV LORD. 
On a dit que out ? 


Laquais 


POUSSP 4 BOUT. 13 


way 67 & 0 3 
9799 3 


e. MF... hin 
| 4 Oui Mylord. 5 
u: M Y L O R D. 

e. 


"! Fort bien , allez dire à ma Sceur que je 
ur ia ptie de deſcendre. 
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— MYLORD 5 MYLADY GRACE 
1 

rte 1 | 


M 85 L 0 RD. 
E. H bien, belle Dame „ a quoi Et1eZ - 


vous occupee * ho: 
11 MYLADY GRACE. 
Vn grand In-folio, on Jar penſẽ me 
crever les yeux. EN 


MYLORD. 


Vous avez tort, de vous appliquer ir im- 
mediatement apres le diner. 


LADY GRACE. 


Oui, mais vous ſavez qu' un livre „quel- 
que mè diocre qu il ſoit , eſt ordinairement 
meilleur que nos propres benſbes. Un La- 

F | 7, entre e. 
quais 1 | Mylor d. 


1 


14 LE MARI 
| MYLORD. ; 
Qu'on diſe à la porte que je ne ſuis 


chez moi que pour Mr. Manley. 


| LADY GRACE. 1 
Pourquoi Vexceptez-vous ſeul, Mylord ? 
MYLORD. 


Je me flatois ma Sœur; que vous ne 


trouveriez point ſa preſence de trop ici. 


LADY GRACE 


11 Paroit que vous avez cru, , puiſque 
vous m'appellez en ce moment. 


MY LORD. 


Et la remarque que Madame fait ſur 
mon meſſage me fait juger , que cette vi- 
lite ne vous eft du moins pas indifferente. 


LADY GRACE. 
Vous faites de ſinguliers * , 


mon Frere. 
MV LORD. 


voyes vous „ ma grave Lady Grace, je 
vous le dirai franchement, je voudrois 


qu'il vous epouſat. 
LADY GRACE. wp 
Je ne fayrois qu'y faire. 3 


| wk 
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POUSSE; OUT. x25 
MVLORD. | 
Ha! la bonne reponſe, elle eſt d une 


naiveté admirable. 
3 


LADY GRACE. 


% Vous tourmentez les gens, mon Frere, 


| MVLORD. 
Ne vous fachez pas mon enfant. Je ne 


| badine pas, & fi vous voulez, nous par- 


lerons erieuſement là - deſſus. 
LADY GRACE. 


Comme vous voudrez , Mylord; quoi- 
que je vous jure, que je imagine point que 
Mr Manley penſe le moins du monde a moi. 


a | MYLORD. 


; Fort bien; il neſt point neceflaire que 
vous en ſoyez aſſurèe: mais dans la der- 
iz niere converſation que Jai euè avec lui, 
Jai remarque qu'il ee à ſe marier; ſi 


j avois a vous conſeiller un mari, ce ne 
# ſeroit perſonne d'autre. 


ax GRACE. 


Eh bien mon Frere, comptez que je 


vous ferai part de la 8 propoſition 
qu'il me fera: 


* | MYLORD. 
Oh! Ceſt la derniere demarche qu'il 
| fera 


£ 


r 


fera; il ne s avancera jamais, qu'il ne ſoit 
| | 7 | 
aſſuré du ſucces. l 


LADY GRACE. 


Pour le coup, vous me rendez curieuſe; 
vous a- t- il jamais tenu quelque diſcours re- 
latif a cela? W + 


| MYLORD. - 
Pas directement; mais n'importe. Il con- 4 
noit les femmes, & ne donnera ſon coeur 
ua celle, dont il aura bien connu le ca- 
ractere eſtimable : Jai ſujet de crore que 
votre fagon de vivre & de penſer , lui aura 
donnè de vous une idée, qui le determt- 
nera , & qui Tengagera a men parler au 
premier jour, quoique je ne Paie ni en- 
courage ni detourne de le faire. 


LADY GRACE. 


Je ſuis charmee , que nous ſoyons dans 
les memes idées ſur "4 compte; il en eft 
avec moi æux memes termes qu' avec vous: 
vous faves qu'il a un tour d'eſprit ſatiri- 
que; quand il fait le portrait d'un vice, 
1 releve ordinnairement la vertu oppoſee; 
quelquefois il prend Voccafion de nvap- * 
pliquer un eloge , que je regois fans af- 
fectation, pour ne lui pas faire croire que 
je le prens ſur mon compte. | 


Mylord. 1 
X 


POUSSE A BOUT. 17 
MILDSED. 

Vous avez raiſon mon enfant; quand un 

homme raiſonnable fait la cour a une fem- 

me, elle doit repondre ſans faire ni la 

H prude ni la coquette. 

e- LADY GRACE. 


Paix le voila. 


YIt 
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Mir. MANLEY „ les Acteurs precedens. 
0 Mr MANIEÄTr. 


'Ylord), je ſuis votre ſerviteu. 
MO Sen 194 nen ei 
% ia 

MORD. „„ 
Bonjour mon cher Manley, fallois vous 
2 Mr. MANLEY. 2163. In 

Jie ſuis charme de vous avoir prevenu. 
ice, Mylady Grace, je vous. baiſe les mains. 
© Sa . A . 
Quoi ! vous Etes a vous deux ? On fait 

bien des viſites, avant de rencontrer com- 
pagnie auſſi peu a la mode. Un frere & 


que une ſœur trarquilement enſemble a la mai: 
"fon , pendant que toute la Ville court! 
&; E's : «— a. : : je 


18 Le 3 ARS 


je ſuis aſſure qu'il n'y a pas de tete - a- tete 4 
ſemblable dans toute la paroiſſe de St. James. 


LADY GRACE. | 

Mr. Mr. Manley, vous etes toujours ſa- 

tir 1que. 171 2 FE # 
Mr. MANLEY. * 


Je le deviens toujours en votre preſence, 1 
juſtement parce que la ſatire na aucune 
priſe ſur vous. Ou eſt Mylady Townly? 


MY LORD. 
II ſeroit fort difficile de vohs le dire. 
„Mr. MANILE TJ. 
Je ne le demande plus a My lord. 

MVY LORD. B 
Il y a apparence que Jentendrai, parler 


delle, quand Jaurat « eté quatre ou cin 
heures a ay Lit. RN 11 


Mr. MANLEY.- 7 57010 2 


Si oetoit mon 2707 4 . . . mais je 
me tai. -- 41 ' 
Neon mon 1 „ 54g Ceſt juſteinent . 
pour's n uw Je vous ai fait e | * 
J 


Eh bien Mylord, puiſque vous le v vou- 
lez ; ſi j'&tois à votre place, je coucherois 
certainement | 
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eertainement dans une autre maiſon. 


vou- 
erols 
ment 


3 roit a elle d'en 
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POUSSE ABOUT. 19 


LADY GRACE. | 
Comment Ventendez-vous Monſieur ? 
Mr. MAN LEY. 


3 


4 LADY GRACE. 


Une politeſſe. 
Mr. MANLEY. 


4 Oui Madame, en me banniſſant de la 
maiſon au lieu de ma femme. 2 


! LADY GRACE. 
3 Ne croyez- vous pas que ce ſeroit trop 


* 4 ah 
„ MANLEV. Saf 


Oui Madaine puſs la rigueur ce ſe- 
ortir. 


| LADY GRACE. 
| Voila, une nouvelle Doctrine Monſieur 


Auſſi ancienne , Madame; £ que les ok 


A honneur & d' obèiſſance. Quand une fem- 


e nevite aucune eſpece de tort , pour- 


quoi un mari balanceroit-il a: öſer ce qui 


eſt juſte? Ce neſt pas que je veuille con- 
ſeiller cela a Mylord ; je dis ſeulement ce 
2 you je ferois. 
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20 LE MARI 
LADY GRACE. 
Ah le beau gouyernement que celui des 


garcons! 
WS ME MANEEY. 


Si les maris penſoient auſſi ſagement, je 


ſuis perſuade que nous ne verrions pas de 


martirs de Vetat conjugal, ayant chacun Tr 


ſon appartement & ſon caroſſe a part. 
LADY GRACE. 


Mais voudriez - vous, Monſieur , vous 
ſeparer d'une femme, ſeulement parce 
qu'elle atmeroit le grand monde & la bonne 
compagnie ? | 

07; 40:25 2, MECLORD.:: * 
Courage, Mylady Grace, plaidez pour 
les femmes; je veux ecouter cette cauſe. 
MI. MANLEY. {5h 

Il me ſemble ; Madame, qu'une femme 


ne doit. pas ſe trouver en meilleure com- 
pagnie après minuit, qu'en celle de ſon 


mari, & qu'a une heure deraiſonnable la 


meilleure compagnie du monde riſque de 

rer enn 
LADY GRACE. 

Mlaais fi les gens du bel air jugent a 

propos de vivre d'une certaine fagon 


comment voulez · vous qu'on ſe diſpenſe de 


vivre 
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Re 
1 


ES 


IN 5 
e de 
1vre 


K . 4 


vivre comme. eux , & de ſe conformer a 
leurs heures? | | 


Mr. MANLEY. 


o / : . 
Je ne vois pas que la bonne education 


ZW une femme conſiſte a ſe regler ſur les vi- 
dees d autrui. | 


MYLORD. 


Je crains bien, ma chere Sceur, que 


nous ne ſoyons tombes ſur Vendroit foible 


de votre cauſe. g 


LADY GRACE. 


Comment donc Mylord! je ne me rends 
Pas ſi vite. Les gens de qualité ne ſont 
pas tenus aux memes regles de conduite 
que ceux qui ſont occupes a chercher leur 


fortune. 
1 Mr. MANLEY. 


II y a des regles de conduite pour tout 
le monde, parce que ceux qui ne ſont pas 
obligés a chercher fortune, en ont une a 
per dre. 
1 LADY GRACE. 

Eh bien, Monſieur, fi vous defendiez 
ma cauſe, je ſuis perſuadèe que vous au- 
Tiez encore quelque bonne raiſon a dire. 


1 MVLORD. 
Que répondez- vous a cela Monſieur ? 
1 Mr. Manley. 


22 LE MARI 
Mr. MANLEY. 


Il eft vrai, Mylord , que Jai encore 
quelque choſe a dire. | 
MYLORD. 
Eh bien , parlez - donc. 
| Mr. MANLEY. F 
Puiſque vous le voulez , Mylord , je 
vous dirai que Jai ſouvent reflechi que 
vos fagons avec Mylady avoient beaucoup 
contribue a favoriſer fa fagon de vivre. 


MYLORD. 
Mes fagons ! 
Mr. MANLEY. 

Oui Mylord , vous en avez été {i 1do- 
Iatre avant de Vepouſer , que vous Pavez 
encore traitee comme une maitreſſe long- 
tems apres. Bref vous avez continue a agir 
comme amant , lorſque vous auriez du 
vous montrer comme epaux. 


LADY GRACE. 


7 Ah mon Dieu, quel ſyſteme ! Un mari 
peut donc trop aimer fa femme ? | 


Mr. MANLEY. ES 

Auſſi aiſement , qu'elle peut Vaimer 
trop peu. | "M 
MYLORD. 


Il me ſemble, que vous deux ne pouve: t 
jamais Etre d'accord. Lady 


q 
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POUSSE A BOUT. 23 
LADY GRACE. | 


Vous etez trop poſitif mon frere. à part. 
Je crois que nous ſommes plus d accord 
qu'il ne penſe. 
lmaginez - vous, avec ces principes , 
"Z Monſieur Manley, de jamais vous marier ? 


© ® Jamais , Madame, à moins que je ne 
P trouve une ſemme qui les approuve. 
I LADY GRACE. 
> Oui, mais ſi votre maitreſſe les entend 
vous ſerez a plaindre. 220 
o- 3 Mr. MANLEY. 
eZ 


Je ne le ſerois, Madame, qu'en epou- 
g” _ fant une ſemme qui ne voudroit pas les 
> adopter. C'eſt ainſi Mylord , qu' en lui don- 
= nant ſur vous plus de pouvoir que vous 
ne deviez , il ne lui en reſte plus ſur ſes 
paſſions ; & ceft juſtement ainſi que nous 
perdons les jolies femmes. 


MYLORD. 


Ah, Manley, vous n'avez que trop rai- 
ſon! Elle connoit le pouvoir qu'elle a ſur 
moi & en abuſe. Oui je ſuis encore foible; 
il n'y a pas une demie heure , ;̃ai 
honte de Vavouer , qu'après m'etre impa- 

vez tienté & repandu en reproches contre elle 
| - J a 
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Jai fini par lui faire preſent de cinꝗ cent 
guinèes. * 1 1 
Mx. MANLEY. * 
Pour vous prouver , Mylord , que je 
ſuis bon auſſi, je vous dirai que vous n'gtes 7 
pas entierement a blamer ;z car plus vous 
accumulez de bienfaits ſur elle, plus vous 
avez de reproches pour Taccabler. 


LADY GRACE. 


Fort- bien, Monſieur Manley, je com- 
mence a tomber d'accord avec vous; peut- 
etre , Mylord , qne vous naurez pas tou- 
jours lieu de vous repentir de votre indul- 
gence. | | 


Mr. MANLEY. 1 


Voila par exemple de quoi je ne vou- 
drois pas jurer. Mais puiſque vous avez 
pris patience ſi long - tems, Mylord , vous 
pouvez bien ſoutenir encore deux jours. 
La premiere ſaillie que Mylady vous fera, 
parlez- lui d'un ton plus ferme. Si cela ne 
ſait point d' effet, faites - lui voir une reſo- 
lution bien ferme de mettre ordre à ſes 2 

excès, & laiſſez - la dormir 1a - deſſus. 


Vous me conſeillez très- bien. Un ami . 
7 , | | | 
ſage eſt d une grande reflource. cp! 


M. Manley. 
2 2 4 


POUSSE AB OUT. 25. 
Mr. MANLEY. 
Pour le coup, Mylord , parlons d' autre 


| choſe. 
w "LADY GRACE. 


Oui, au nom de l'humanitéè, changeons 
de propos. ä 
1S 8 
us <4 
De tout mon coeur. 
LADY GRACE. 
Rien de nouveau , Mr. Manley ? | 
. Mr. MANLEY. 
u- A propos je veux vous annoncer une | 
ul- © nouveaute auſſi ſinguliere qu'il y en ait. | 
' Savez- vous que votre voiſin campagnard, 
mon ſage couſin, le Chevalier Francois 
Pronghead arrive a Londres avec toute 
ou- fa famille? 15 8 n 
we: MYLORD.. | 
= Quel enrage ! & que vient-il faire 5 | 
0 : J 
era, Mr. MANLEY. 


Dies choles tres- unportantes , je vous 
relo- ſure. Il ne Sagit pas de moins que des 
a les  Taires de toute la nation. Il geſt fait Elire 


35. W<pute pour le Bourg de Boifort *. 


1 i Mylord. 
. Je me ſuis permis de rendre ce jeu de mots 
par un jeu de mots; les Anglois ont coutume dem- 
ployer ces noms ſignificatifs dans leurs Comedies. 


ami 
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anley. 


x 


2 
AZ 
EA. + 
_ 
= 


—_— s 


7 — « — e” 
o » Y 


4 2 
1 
—— — 
- 


> p 
— 


26 ; LB MARI. 

P 

Il eft vraiment digne de le repreſenter. 
LADY GRACE. 

Dites - moi, Mr. Manley, ſi je le 


connois. 
Mr. MANLEY. 


Vous avez dine avec lui, Madame 


en dergier lieu, a Belmont. 


LADY GRACE. 


Ah ceſt lui, qui s' tant un peu égayé 
avant le diner, renverſa la table a the , 
en voulant badiner avec Mylady ! 

Mr. MANLEY. 
C'eſt lui-meme. i 


LADY GRACE. 


Mais dites- nous un peu quelles ſont ſs 
circonſtances & ſa ſituation? 


Mr. MANLEY. | 
Son bien, Madame, $i] etoit bien clair, 
peut aller a deux mille livres de rente: il 
ej vrai qu'il eft charge de payer la - deſſus 
eux douaires & deux puiſſantes rentes ; 
& pour rendre ces charges. encore plus 
eſantes, il a epoule par inclination une 
jeune folle , tres-prodigue & qui ne lui ap- 
porte pas un fol de bien. Il a eu ſoin di- 
mate! 


PFOUSSEP 4 BOUT. a7 
miter Pexemple de ſes braves Ancetres en 
W <affurant des heritiers (car fa tendre moitié 
eſt feconde comme un pigeon ) ; & trou- 


"ip vant que les creanciers & les enfans fati- 
guent ſes oreilles, il a ſuivi le conſeil de 
ſon couſin , le feu Mylord Darglecourt ; 
& veſt endette encore de deux mille 
pièces: en mettant Padminiftration de ſes 
biens entre les mains de Paul Gripeſol , 

le tout pour avoir le loifir d'etre Depute 


au Parlement. | 


A = Voila un admirable 'plan ! 
7 > 


Mr. MANLEY. 
En conſequence de les projets politiques, 
il eſt en chemin pour arriver à Londres. 


* 5 1 MYLORD. 4 — v 
Et quelle ſuite croyez - vous que ce 
voyage aura? bu di | 


MI. MANLE TY. 

Son retour à la campagne. 

| "-MYLORD:  :+:q- + 
Ceroyez- vous qu'il tiendra bon juſqu'a 
la fin des ſeances du Parlement, ou du 

moins juſques à la fin de ſon argent? 

5 Mr. MANMLETV. | 
Si je ne me trompe, Mylord , il ne 
m d'i- teſtera pas aſſez long- tems pour donner 
F B 2 {a 
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28 LE MARTI. 


{a voix à Tetabliflement d'une barriere. 


MYLORD. 
Pourquoi donc? 
"IM Mr. MANLEY. 
C'eſt qu'il a été élu irregulierement. 
Le Chevalier Jean Worthland , ſon con- 
current, le ſait & le fera renvoyer, à quoi 


je contribuerai de tout mon pouvoir. 
LADY GRACE. 


Pourquoi voudriez-vous traverſer la for- 
tune de ce pauvre homme? 


Mr. MANLEY. 


Au contraire, Madame, je veux tra- 
verſer ſon projet pour ſauver ſa fortune. 


LADY GRACE. 
Quel intérèt y prenez- vous pour agir 


ainſi? 

Mr. MANLET. | 

Jai des obligations a fa famille. Je ſuis 
en poſſeſſion d'un gros heritage qui lui 
revenoit par Pordre naturel des ſucceſ- 
{ions 3 & qu'ib a perdu pour avoir neglige 
comme un fot les bonnes graces d'un vieux 
Oncle obſtinè & bourru. | 

UN LAQUAIS, a Mr. Manley. 


Mr. Il y a un de vos gens qui vous 


demande. 
Mr. Manley. 


A 


POUSSIF.4 BQUT. «@Q9y 
Mr. MANLEY. 


Permettez - vous „ Mylord, que, je le 
faſſe entrer ? Il entre un Laquais. 


Mr. MANI. 8 
Eh bien qu'eſt-ce ? 
| LAQUAIS. 


Mr. Jean Moody vient dCarriver en 
Ville; il dit que le Chevalier Vron- 
ghead & ſa Famille arriveront ce ſoir, & 
ſont empreſſès de vous parler. 

Mr. MANLEY. 

Od eſt- il? £1 

3 LAQUAIS. 5 

Chez nous Monſieur; il va depuis deux 
heures baillant & arpentant les rues , en bot- 
tes, crotte juſquꝰ aux genoux, demandant 
a tout le monde ou il pourroit trouver un 
bon logement pour un Depute au Parle- 
ment, en attendant qu'il puiſſe louer une 


maiſon entiere pour toute ſa famille, qui 
viendra y paſſer I'Hyver 


Mr. MANLEY. 


Jai bien peur p Mylord , d'ètre oblige 
de tenir compagnie a Maitre Jean Moody. 


MYLORD. © 


Non je vous prie faites le venir ict, Il 
nous amuſera. 18 


„„ Mr. Manley. 


go .: LE MARI 
Mr. MANLEY. 


Ah Mylord ; ; Ceſt un ours! quoiqu'il 
paſſe pour un grand eſprit dans la Famille , 
a la faveur d'un peu de ſens commun. 


LADY GRACE. 


Je vous en prie, faites qu'il vienne ici; 
Jaime la nature, quelque ſimplement 185 
tee 1 way ſoit. | 


Mr. MANLEY. 


En ce cas, Laquais > qu 'on le faſſe 
venir. 


LADY GRACE. 


Dites- moi quel eſt V'emploi de maitre 6 


Jean Moodi ? 
| Mr. MANLEY. 


Ah! Ceſt ſon maitre - q hotel, ſon ſom- 
mellier, fon bailli, ſon piqueur , & quel 
1 en Jag omen. 


- MYLORD.. 


Je parie que ce maitre perſonnagen' aura 
pas plutot livre le Chevalier a la porte de 
Ja Chambre du Parlement, qu'il repartira , 
pour prouver combien on a beſoin de lui 
dans ſa Province. 


Mr. MANLEY. 


Oui E & quand on aura entendu par- 
+ IIET : | ler 


1 


* 
3 


* 


POUSSE 4A BO UT. 31 
ler ici ſon Maitre, il verra que la plus 
grande conſideration pour lui S tend juſ- 
ques a le prier a diner. 

. 


Je ſuppoſe que Mylady , I'epouſe du 
Chevalier Wronghead , fera auſſi brillante 


figure au moins que lu. 


M. MANLEY. 

Soyez - en certaine. Je me trompe bien 
fort, ou elle a dix fois plus de diſpoſitions a 
ſe perdre qu'elle ne penſe; elle fera tant de 
progrès en peu de tems dans cette Ville, 
qu'elle irs on viſite à toutes les femmes 
qui voudront bien lui ouvrir leur maiſon, 
& s'endettera chez tous les Marchands 
qui voudront la mettre fur leurs livres; 
& {ſon important Epoux nꝰ aura pas ſitòt eu 
pour cinq gumees Spiets a Weſtminſter, 
quelle en aura deja perdu cinq cent aux 
Des ou au Quadrille. | 

MYLORD. 

Sur ce pied, avant qu'il ſe paſſe long- 
tems, une foule de Creanciers fe prefen- 
teront , lorſque le Chevalier Wronghead 
ſera declare illegitimement el, & il ſera 
condamne a la priſon pour dettes. 


Mr. MANLEY. 


Oui, c'eſt ainſi que ſe terminera ce bril- 
| B 4 ”. 
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lant voyage de Londres. Mais voici deja 
Yavant train de FO 


8 E N E V. 1 
J EAN MOODY „ les Acteurs Bonded 
Mr. MANLEY. 


A H booth jour mon n Jean ! 
e MOODY. © 
Jour de dieu, Mr. Manley ! je ſuis 
joyeux de vous voir. Morguenne » . tope 


ici, la! En bonne amitié. Tetedieu! je 
penſions ne jamais arriver,! Eh bien, com- 


ment va ? Sainte Vierge , je demande 


pardon de ma groſſiereté. Je ne xo. 
pas vos Seigneuries. 46 


MY LORD. 


Bon jour Mr. Moody ; 3 je ſuis bien 
aiſe de vous voir ici. Toute la maiſon ſe 
porte bien jeſpere ! 


JEAN MOODY. 


Grand merci a votre Seigneurie 3 ; ils ſont 
tous en bonne ſanté, n'etoit les be 
mens de la route. 


% 


Lady 


Mr. Moody 4 


POUSSEP' 4 BOUT. 33 
LADY GRACE. 
Feſpere que Mylady wa point eu de mal, 
Mr. Moody. | 
. JEAN MOODY. 


Non ſauf l'honneur de votre Seigneurie, 


elle n'ctoit jamais en plus belle humeur; 
nous avions de argent aſſez cette fois. 


Mr. MANLEY. 
Mais quels empechemens avez- vous eu 


JEAN MOODY. 
C'eſt que nous avions fi grande hate de 


partir, que nos coliers n'etoient pas bien 


en ordre comme ils devoient. 
Mr. MANLEY. 
Contez- nous un peu tout cela , com- 


ment ayez-vous voyage ? 


JEAN MOODY. 
Sauf reſpect, Monſieur, avec la vieille 


2 caleche , & comme Mylady aime comme 
cela que tout ſoit beau, elle a baille Vor- 
> donnance de mettre deux chevaux de char- 


rue devant les quatre vieux corbeaux , pour 


que les voiſins nous puiſſent voir partir vers 
2 Londres avec une caleche & ſix chevaux. Le 
1 55 Andre qui menoit la charrue va ſur 


e cheyal de devant en poſtillon. 
B 5 Mr. Manley. 


Mr. MANLEY. 
Fort bien, je me P'etois ainſi figure. Et 


les enfans , ſont - ils tous du voyage ? 


JEAN MOODY. 


Non non, ſeulement le jeune Monſieur , 
& Miſs Jenny. Les autres cinq ont été 
tous bailles en penſion a demi ecu par ſe- 
maine chacun , chez le Fermier Pierre. 

Mr. MANLEY. 


Bon, la jolie academie Angloiſe pour 
lever la jeuneſle ! | 


LADY GRACE. 

Et les pauvres enfans , que devien- 

dront - ils? et 8 5 
JEAN MOODY. 

Ah pour ce qui eff de cela, votre Sei- 
gneurie , ils font en bonnes mains. La 
femme de Pierre les aime, comme fi c'e- 
toient les ſiens; auſſi elle les a tous nourris 
Yun apres l'autre. Oh non, on ne leur 
laiſſera jamais manquer une -bouchee de 


pain. 2 
| LADY GRACE. 
Quelle ſimplicité ! 8 


Et quand doivent arriver vos Maitres, 


Mr. Jean 2 
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PO U SSF A BOUT. 35 

5 JEAN MOODY. ES 
Ho! nous avions Peſperance d'arriver 
hier, ſi le vieux cheval pouſſif ne S' toit 


pas mis a touſſer; & nous avions un fi 
peſant bagage avec nous, que les deux 
roues de devant ont craque enſemble deja 
à deux lieues de chez nous, & nous avons 
Et quatre heures Ja avant de pouvoir ra- 
juſter tout le train enſemble. 


Mr. MANLEY 


Ils ont, dites-vous , tout leur bagage ſur 
le carolle ? | | 


JEAN MOODY. 

Oui da; oh ! les hardes de Mylady 
ſeulement rempliſſent quatre grands porte- 
manteaux, fans compter le grand coffre 


derriere le caroſſe; & puis le gros Jac- 
ques & le ſinge font aflis deſſus. 


LADY GRACE. 


Ah ah! dites-moi Mr. Moody , com- 
bien ſont- ils de gens dans la caleche? 


0 þ JEAN MOODY. | 
Sauf votre reſpect „Hy a Mylady & 


Mylord, & le jeune Monſieur, & Mlle. 


Jenny, & le gros Roquet, & la Femme 
de chambre de Mylady , & la Cuiſiniere; 
les voila tous. Seulement la Cuiſiniere 

B 6 ayant 
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ayant pris un peu mal on a été oblige de 
la bouter ſur le ſiege a cote du Cocher. 4 

LADY GRACE —_ 

Ah, ah! je les vois , je les vois paſſer, 
cela eſt excellent. | 9 
:. JEAN MOODY. EE 
Et puis Monſieur , nous avions avec 
nous de la proviſion pour Peſtomac; les 
jeunes gens font volontiers affamés en 
voyage; & pour les raſſaſier nous avions 
proviſions de gateaux , de langues fumèes, 

de biſcuits, de fromage & de baeuf bouilli 
| Froid ; pour la ſoif, du brandevin , de eau 
de genevre , du vin d' Eſpagne, de la 7 
biere & tant d'autres proviſions que la 
caleche a penſè ſe briſer en pieces. Et c'eſt 
ainſi, que Dieu nous a conduits juſqu a 
Londres. | 1 
Mr. MANLEY. _ Ab 

Encore bon maitre Jean. * 


| SEAN MOOD T. $3 
Morguienne, mon Maitre , vous &tes | h 
un homme ſage & moi itou. Depuis que 
nous avons tourne le dos a la maiſon, nous 
avons eu meſchief ſur meſchief. Tout le long et 
de la route il ſembloit qu'un demon nous ſe 

pourſuivoit. Par fois la caleche & les che- 
vaux s embourboient, & les ſervantes 
avec 
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avec 'Mle. s'ecrioient; mais Mylad avoit 
un fi grand defir d'etre a ce Londres, qu'il 
a fallu partir malgre tout. 


Mr. MANLEY. 


Ah les femmes , les femmes Mr. Jean 
Moody! | | 

„„ 
Ah Monſieur, la meilleure n'a pas de la 
bonte de reſte. | 
I Mr. MANLEY. 
La votre cependant vr bien avec vous, 
= 1Cſpere. . 
1 JEAN MOODY. 
Oh oui? elle tient a moi, & cependant 
elle n'eſt guere bonne. Elle vouloit bien 
venir a Londres auſſi; mais halte la, nous 
lui avons dit, non, lui ai -je dit, il y a 
bien afſez de mal ſans vous. We lorh 
Mx. MANLEY. 
Ceeſt bien dit, Jean, c'eſt parler en 
homme. e | 
7 JEAN MOODY. 

Z Ah morguenne ſi Mylord mon maitre 
7 etoit de la moitie un homme comme moi 


ſeulement. .. . il parle bien par fois aſſez 


bl 

£ i 
"- "eh * 
3 
3 


haut... mais il ne tient pas bon... mais 


par la ſanguiene ... il faut que je me hate 
. 1915 * 
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d'aller au logis. . . la caleche va etrela.-: 
mon Maitre m'avoit baillé ordre de vous 
chercher .. . il eft en grande hate de vous 


parler & ne tardera pas a venir Vous voir, 


ſeulement 1] mettra une chemiſe blanche. 


Mr. MANLEY. 


Maitre Jean dites - lai que pirai le 
trouver 4 


JEAN MOODY. 
Voulez- vous nous faire cette courtoiſie? 
| Mr. MANLEY. 
Oui, mais dites - moi on vous logez! 
JEAN MOODY. 


Juſtement dans la rue à cote de celle 
ou demeure votre Seigneurie , a la Bulle 


d'Or ou l'on vend des rubans , & d'autres 


brinborions de femmes. 
| Mr. MAN LEY. 
Ceſt une Marchande de modes? 
JEAN MOODY. 
Oui, oui , une Me. Motherly. „ mor- 


guienne elle a une couple de filles Bien 


apriſes qui couſent dans la nen ſur le 
deuant. ite 


Gy) 
„5 
. rv 


\ Mr. MANLEY. Tr. 
ou , oui » Ceſt une Kate fort in- 


duſtrieuſe 1 
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duſtrieuſe; mais qui vous Va indiquee ? 
JEAN MOODY. 


Ch! ceſt le plus heureux hazard. Car 
pendant que Jetois a baguenauder par les 
rues , voila que je vois a une fenetre un 
beau Monſieur , qui etoit toujours a cheval 
2 cote de notre caleche aux Courſes de 
'Y 82 un Comte... Baſſete , oui c'eſt - 
| AaUL. 


LY 4 


Mr. MANLEY. 
14 Ah! oui je le connois de vue. 
1 JEAN MOODY. 


Ah! ſurement , c'eſt un Gentil- homme 
auſſi poli que 


Mr. MANLEY. 
Qu aucun filou de la Ville. 


| JEAN MOODY. 

Aux Courſes de Vorck, il venoit tou- 
Jiours dejeuner avec notre Mylady. 
- 8 Mr. MANLEY. 
len Oui, oui je penſe que Mylady vient ici 
le le remercier de ſes politeſſes. 
__ JEAN MOODY. 
Z Eh bien Monſieur, Je vais 

e Mylord. 
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MYLORD. 


Mes complimens au Chevalier Vron- 
ghead & a Mylady. 


LADY GRACE. 
De ma part auſſi Mr. Jean. 
JEAN MOODY. 


Fort oblige a vos Seigneuries , ils ſe- 
ront bien joyeux , Dieu vous gard- tous. 


A 


* 


PE 


SCENE VI. 
Mond 


V Oila un ſingulier original. 
\ LADY GRACE. 


Ma foi ce Maitre Jean doit @tre tres- 
bonne compagnie dans une ſoirèe de Cam- 


pagnards alteres. Mais, que diriez- vous 


d'une partie d Hombre entre nous, pour 


nous amuſer quelques momens? 


MYLORD. 


| Sout, Hola quelqu un; une table & des 
cartes. : 
Fin du premier Ade. 


ACTE 1 I. 


. 
* 
18 


Ir 


SCENE PREMIERE. 


——I — 


— — —ͤ—ͤ—æ— — 


— 


MI de. MOTHERLY,Le Cte.BASSETE. 


Le Comte BASSETE. | 


3 4 E vous dis qu'il n'y a pas une Famille 
ſemblable en Angleterre , pour etre votre 
fait. Penſez - vous que p; aurois cede mon 


7057 &7. 

©: 
£9 Nr 
1 
4. 
3: by SY x 


appartement a d'autres qu'a des gens dont 


fFetois aſſurè que vous tireriez bon parti. 


Made. MOTHERLY. _ 


„ . ; LE COMTE. 
Bon, bon], ne vous embaraſſez de rien. 


. 
3 
4 
E. 
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It eft auſſi ſar que la Banque. II a vous 
dis je plus de deux mille pieces de rente. 


Made. MOTHERLY. 


Helas mon Dieu! vos gens a dix mille 
pieces par an ont toujours dix mille de- 


penſes à faire. 
LE COMTE. 


Eh bien, Made. Motherly , puiſque 
vous etes en peine de votre argent, je 


vous propoſe q etre de moitié Gans certan 
pro) et. 


Mde. MOTHERLVY. 2 
Crs donc ? 
LE COMTE. 
Je medite un certain coup; que vous 
pouvez ſeconder, où vous riſquez de ga- 


gner cinq cent contre rin. F 


$934 Made. MOTHERLY. 


F ort bien, ſur ce pied, je ſuis a VOUS) 1 


dites. moi ce qu'il faut faire. 
2 Lk. COMTE. 


. - : 


50 Voici le Gr en peu de mots. L'ete paſſe 3 


je fus a Vorck, ou je logeai dans 45 me- 


me maiſon que la femme de notre Depure. | 7 4 


Made. MOTHERLY. 8 


IJ 


Fort bien, & puis? 6 4 
le Comte. 


IF 


Pets.” 
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1 LE COMTE. 
Jie fis connoiſſance, & ſeus quelque- 
fois Thonneur d'aſſiſter a ſon dejeune. 
* i Made. MOTHERLY. 
Tres- bien je devine que vous avez en- 
vie dafliſter ici a ſes ſoupers & 
LE COMTE. 
ie | —Laifſez-mci, pourſuivre. | 
m 7 Made. MOTHERLY. 
Ceſt la votre coup! Je ne vous en don- 
nerois pas fix ſols. Vous avez jetté Voeil 


ſur fa bourſe. Allez les Dames Campa- 
gnardes ren ſont pas ſi liberales. 


LE COMTE. 
Ah ! vous ne voulez pas m#ecouter , 
vous n'avez point de patience. | 


Made. MOTHERLY. 


II en faudroit beaucoup pour vous en- 
2 tendre de ſang froid ! Eft-ce ainſi que vous 
2 voulez faire plaiſir a ma niece Myrtille ? 
= Nc,» 4 RAINER. | 
Mdorbleu je le ferai volontiers, fi vous 
> avezſeulement la bonte de me laiſſer parler. 
4 Made. MOTHERLY. 

3 Neen avez-vous pas eu une Lettre ce 
7 matin ? | le Comte. 


en 


LE COM TE. 4 
Oui la voila. II fort une Lettre & la | 2 


cache a Vinſtant. 


Made. MOTHERLY: 


Qui day, mais je voudrois ſavoir fi vous | 
y avez repondu. 


LE COMTE. 
Comment diable voulez- Vous le ſavoir 8 


fi vous ne me laiſſez pas le tems de dire 


deux mots de ſuite? 
Made. MOTHERLY. 
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-Quoi lorſque vous parker dune autre | 


femme que ma Niece ? 
LE COMTE. 


Ah ! quelle langue ! Je vous dis que | 3” 
je ferai fa fortune. Elle ſera marice „ vous 9 5 


dis - je. 
Mad. MOTHERLY. 


Bon l vous ne Pavez pas voulue étant 


encore fille, il n wy a pas apparence que | x 


vous en ayez grand appetit a preſent. 
LE COMTE. 


Jour de Dieu! Je crois que la tète vous 


tourne ! morbleu vous penſiez que c 'Etoit | 
moi qui voulois Pepouler. 


Made. | 


T. 
Made. MOTHERLY. 


i Qui diable d autre voulez - vous qui 
8 Pepoule 2 


2 


. 75 
8 
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LE COMTE. 
Un ſot. 


Y | | 
Made. MOTHERLY. 
Ah! ceci commence a avoir un air de 
= verite. | | 
2 
C Ws | 
Fort bien, rendons-nous ſervice reci- 
= proquement. Si je trouve un mari pour 
votre Niece , pourquoi ne voudriez - vous 
b * \ 
re Pas maider a trouver une femme? 


Made MOTHERLY. 
Peardonnez- moi Monſieur, fi c'«toit une af- 
ue 3.” faire honorable vous pourriez diſpoſer de 
dus mot. Mais je vous prie quels ſont ces deux 
heureux Epoux ? | 

1 LE COMTE. 


ant Patience. Sachez donc que notre De- 


que Ap ute & ſa Femme, ont amenè ici leur 
Fils & Fille ainés pour apprendre a ſe 
aver les mains & tenir les pieds en dehors. 
= 9 Made. MOTHERLY. 
_ Fort bien, 
de. | 
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le Comte. 


autres Chevaliers dont Pequipage ne roule 
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LE COMTE. 

Ce Fils aine eſt un petit ours mal leche, 
age de ſeize ans, qui ne fait que de fortir * 
du College; il commence a genflamer |} 
pour toutes les filles qu'il voit ; ſa Sceur , . 
peu-pres du meme age , eſt une éveillee 
tres-precoce , qui a herite huit mille pieces 
d'une vieille Tante, qu'elle meurt d'envie 
de partager avec un Mari. 


Made. MOTHERLY. 


Et vous voulez apparement entrer dans 
ce partage ? Fam 


LE COMTE. „ 
Voyez- vous, Made. Motherly , nous 


avoir une roue briſèe; je ſuis precafement 
dans ce cas, & j'ai ete reduit a changer 
mes chevaux gris- pomeles contre deux 
porteurs. Si je puis avec vos ſecours faire 
entrer cette petite Campagnarde dans un 
fiacre, je pourrois bien dans quelques 
jours de la, la mener dans mon propre 
Equipage a VOpera , & qui plus eſt, en 
famille. Eh bien que dites- vous de moi 
à preſent? | | b 


Made. MOTHERLY. 4 
Ah! je n'en fermerai pas Poeil ; mas c 
8 1 


d; 


. 
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Y je crains que la Famille ne Sen doute. 
LE COMTE. 


Non; je ſerai la cour a la Mere. 


Made. MOTHERLV. 
Et la Fille, que dira-t- elle a cela? 


LE COMTE. 


Rien, parce que je lui ferai la cour en 
ns ſecret. 
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Made. MOTHERLV. 


Bon. Cela ira. Mais il faut nous tenir 


dus parole Pun a autre. Si vous ne procurez 
ule ſe Fils à ma Niece , je vous ſouflerai la 
8 4 


Fille. Comptez la- deſſus. 
ger Ws 2 COMTE. 


are Va! le part eſt alle ! nous mettrons Var- 
_ gent en main tierce. : 
un 
_ IP MOTHERLY.. 
Pi Voyez ma Niece , la mettrons-nous 
01 dans le ſecret? 
= LE COMTE, | 
4 Ceſt aſſez - tot , Feut- ewe * Jen tou- 
mais | cherai un mot. 
1K SCENE 
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TENSE. 
MYRTILLE , les Afeurs precedens. 
Made. MOTHERLY. 


E H bien Myrtille, les apartemens . 
ils bien nets , & les lits prepares ? 


MYRTILLE. 


Oui Madame, mais Maitre Moody nous 


a dit = Mylady ne brule que de la bou- 4 | 


gie, nous n' en avons pas. 
Made. MOTHERLY. 


Ah ! je vous demande pardon „Mr. le | 


Comte mais je ſuis obligee de vous laiſſen 
pour un moment. Vous ſavez que je ſuis 


fort occupee. Elle Jort. 


— — — 


SCENE III] 
LE COMTE, MYRTILLE. 
LE cou E) 


Eu H bien ma petite, comment va? 


; Myrtille. 


1 


= gage partie! 
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MYRTILLE. 
Comme à un joueur qui a perdu ſon 
argent. 
E COMTE. 


Qu avez- vous donc perdu, vous? 


MVRTILLE. 


Ce que je ne regagnerai de ma vie, 
& qui pis eſt, ſans que vous qui m'aver 
gagne , en ſoyez plus gai ou plus content. 


LE COMTE. 
Mais mon enfant, as-tu jamais vi qu on 


ſe pamat de joie d'une fortune, arrivee il 


y a plus de ſix mois. 


MVRTILII E. 
Plüt-à - Dieu que je n euſſe jamais en- 


LE COMTE. 


Bon, oubliez- moi ces idées mélancho- 


2 liques, & reſtons bons aruis. 


MYRTILLE. 
La ſotte amitié ! 
LE COMTE. 


Plus utile peut: tre que vous ne penſez. 
* que je vous procure un bon mari. 
Dl „ 


go _. LE MARS 
MYRTILLE ©. 

Vous trouverez fans - doute aſſez- bon 
le premier qui vous debarraſſera de moi. 
Que penſez- vous du eine Monſieur, 
fils de la maiſon 7 ren arrive aujour- 


d'hui ici? j 
Que voulez- vous que Jen LIP 4 
LE COMTE. 4 


| _ Mais, je vous laiſſe deviner ce qu'il en 3 
faut penſer, il en vaut aſſez la peine. Mas 4 
quel bruit eft-ceci ? s 


erte fie ge 0d os IV. 


Made. MOTHER LV, les ade, 
precedens. 


Made. MOTHERLY.” 


Rs 
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8 
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M Onſieur » Monſieur , le caroſſe ell 


la porte, ils viennent, ils viennent. 


IE COMrE. | 
Quoi deja ? | a 1 
| Made. 
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Made. MOTHERLV. 


101, | 4 Its mettent pied a terre , allez donner 
Hh main a Milady. 


ur, 1 LE COMTE, @ Myriille. 


Penſez a ce que je vous diſois. 


$- 0B. . 
MYRTILLE, foe, 


N Llez miſerable , vous m'avez aſſex 


A donnè à penſer pour le reſte de mes jours. 
: Le perfide, il eſt las de moi, precuſement 
; _ ec que je lui ſuis attachee ; mais. Ceft 
la foibleſſe des femmes qui rend les hom- 
b mes traitres: c'eſt une malediction attachée 
A notre ſort, qui fait, qu'au lieu de nous 
en tenir a ces legeres faveurs, qui nous les 
conſervent, nous n'avons point de repos 
e eſt! que nous ne leur ayons accorde la ſeule 
choſe qui met fin a leur paſſion. Mais 
2 voici la compagnie. 
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Made. Motherly entre, ſuivie * Lab | 
Wronghead & du Collire Baſſete. 


Made. MOTHERLY. 4 
8 II plaiſoit a Mylady de reſter dans 1 
cette chambre un moment, en attendant ' 
> ſes, gens ayent tout tranſports dans | 


on appartement. 7 4 
LADY WRONGHEAD. 5 | 


En veérité mon chef Comte „ vous 
etes obligeant a Vexces. Je vous ;are que : 
je ſuis confuſe de vous ter ainfi votre 
* 1 

2229 « Bb COMTE. 


Ceſt une bagatelle, Mylady, nous | a 
autres gargons changeons ſans "| 
& puis je ſuis bien aiſe de faire ce rial 1 


> 


a Made. Motherly ma bonne amie. I z 
Made. MOTHERLY © ; 1 


Le Comte eſt ſi poli Madame , qu 11 2 
en feroit bien d avantage pour vous plaire. 


LADY WRONGHEAD.” 


Ah ! ma chere Madame ! à part au v 
Comte. 


n Ky va 1 
* — 5 to, Rt; 
C 
. N . 
* 


POUSSEA BOUT. 5 
J | Comte. C'eſt une bonne femme bien hon- 
3 nete. 

1 LE COMTE. | 
„ Ah Madame, elle eſt fort accoutumee 
9 227 a voir chez elle des gens de qualité. 

* _ LADY WRONGHEAD. 

F a-t-il beaucoup de Nobleſſe r 
ns dans cette rue ? 

"I Made. MOTHERLY. 

As preſent que Mylady y lo e » je ſuis 
== afſuree qu'il ne reſte plus de Wei on ou 
il n'y ait de la Noblefle., 

ue LADY WRONGHEAD. 


tre BY Jen ſuis extremement charmee ; car il 
me ſemble que les Gens de Qualité de- 
| vroient tous demeurer proche les uns des 


q | autres, 
, Ix Comte. 
Vous avez bien raiſon Madame. | 
LADY WRONGHEAD. 
Bon Dieu „que ſont de venus nos enfans? 
Made. MOTHERLY. 
Je crois; Madame, que Mr. le Che- 
valier Wronghead en a ſoin. 5 


Wy Le 


au | 
nie. 


- 


᷑õũQt 


LE CHEV. WRONGHEAD, derriere 
| le Theatre. I 
Jean Moody, reſtez pres du caroſle , F 
- ayez ſoin de bien retirer nos affaires. Ve 2 
Rez mes enfans. i 


Made. MOTHERLY. 
Les voila Madame. 


— \. —_y 


— — 


LE CHEVALIER WRONGHEAD, # 
RICHARD fon fils, JENNY ſa fille, F 


les Acteurs precedens. 3 7 


LE CHEV. WRONGHEAD , 2 1 
groſſicrement. 5 


M A foi, Comte, il faut que je La. 


voue, cela ft bien gracieux a vols. 


LE COMTE. 9 
Monſieur le Chevalier, je vous fais com 
1. pliment ſur votre arrivee a Londres. = 
[15 LE CHEV. WRONGHEAD. 7 
114 Oh! comment te va Comte, morbleu 
ih! je ſuis aiſe de te voir. Nous voici en bonne 
8 maiſon. 4 
10 IX COMTE. 5 
1 | Voici, je crois , Mr. Richard. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


En ou » Ceſt un grand drole d' aſſez 1 | 


dor. | 


— 
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e bon aloi. Fais donc la reverence , Ri- 
I | chard. 


: | - RICHARD. 
- | Auſſi fais- je, mon pere. 
LE COMTE. 


1 Monſieur „ je ſuis ravi de vous voir. 
Mlais en verite , Mademoiſelle Jenny a 
grandi tellement , que je ne Vai pas re- 
), connue. | | 
e, LE CHEV. WRONGHEAD. 
Avancez donc, Jenny. 
au JENNY. | 
Dame, on diroit que je ne ſais pas ce 
qui ſe doit, Papa. - 
'a- LE COMTE. | 
M'eſt- il permis de laborder, Mr. le Che- 
| valier ? e 
8 JENNY. | | 
Ah bon Dieu, Monſieur, je ſuis faite a 
2 faire peur, je ſuis fi fagotée. 
3 LE COMTE. 
> Tousles ajuſtemens vous ſient bien, Ma- 
2 demoiſelle; vous avez fait un grand voyage. 
: _ JENNY. 


Peſpere que vous me trouverez meil- 
flez WW teure fagon demain. 


on- 
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Lady Wronghead parle bas a Made. Mo- 
therly. _ 
Made. 'MOTHERLY. 
C'eſt ma niece, Madame; elle ſe fera 
un honneur d'etre bonne à quelque chole 
a Mylady., 
LADY WRONGHEAD. 
Elle me plait bien. Jenny , il faut Faire 
eonnoiflance avec elle. 
JENNY. A 
Oh Mama , je. ne ſuis jamais Etrangere, | 
quand je ſuis avec des étrangers. Elle * © | 


* Myriille. | 

| MYRTILLE. © 1 

Vous me faites bien de Phonneur , My- 
252 ; ſoyez la ber arrivee a Londres. 
i2NNY. 3 
Elle me pls odigieuſement Mama, 
elle m'appelle Mylady. bk 
. | RICHARD. 7 7 
Et moi Mama, ne dois - je pas faire 
connoiſſance avec elle ? 3 
Qu vous, x? 2 II aut apprendre n 
premierement un peu les belles manieres. 

LE CHEV. WRONGHEAD. 


Corbleu .  Mylady > > vous avez tort 4 
de 


POUSSPE A BOUT.. 5 
de le deconcerter ainſi ; comment voulez- 
vous que ce gargen apprenne les belles ma- 
nieres, $il ne peut un peu ſe mettre en 
a avant? 
e RICHARD. 

Eh oui, Papa, je ne fais ce quie Mama 
penſe; croit- elle que je ſerai incivil avec 
e cette Dame? | 

MYRTILLE. 
Mr. Richard eſt de ſi bonne humeur 5 
qu'il fera aiſement connoiflance avec tout 
le monde. 1 ib 
RICHARD, baiſant Myrtille. 
Voyez- vous; Mama, ne vous mettez 
en peine, nous faurons affez nous accom- 
moder Mademoifelle & moi. 
LADY WRONGHEAD. 
» | ad 
"> Eh bien, queſt- ce que ces manieres? 
Les gargons ne doivent pas etre fi familiers. 
| RICHARD. 257370 
Dame, ſi je ne dois faire connoiſſance 
avec perſonne, comment pafſerai - je 
mon tems ici ? II faudra dont que 
je joue ici toute Papres-dine aux Da- 
mes ou au jeu de POye avec ma Sur. 
_ --- A JENNY. | b 
Parlez pour vous, Monſieur, croyez-vous 
WY. que 
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que je veux jouer a ces vilains jeux cam- 


pagnards 2 
RICHARD. 


Dame, ſi tu ne veux pas, tu peux le 
laiſſer; nous jouerons nous deux enſemble 
au Mariage » elle & moi. En montrant 
Myrtille. A | 

LE CHEV. WRONGHEAD. XX 

Non, non , Richard ö cela ne va pas. if 
Il faut que tu apprennes a jouer aVOmbre 
a vous trois. 


MYRTILLE. — 
Si Monſieur Richard le veut, je le lui 


enſeignera. 
RICHARD. 
Quoi Homber * coule juſques ici ? 
LE CHEV. WRONGHEAD. 7% 
Oh le gros butor! / Hombre eſt un jeu e 
cartes 3 trois. 3 
Tant mieux. Mais 3 enny eſt toujours {i | Þ 
entétee! Al 1 
471 JENNY. 1 2 L 
Ma chere Madame „ ne pourrois- ja pas 
avoir un peu de ee pouf mes vous! 1 
Ayer la ben de venir avee moi, 
's Richard. 
* Rivicre de eee 


eee A 
$- my oa 
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RICHARD. 


i Comment , la ſœur gen va avec elle. 
Elles ſortent. Dame, je veux les ſuivre & 
2 folatrer un peu avec elles. 


* LADY WRONGHEAD. 


Eh bien Comte, R que nous nous 


. fþ verrons ſouvent. 
e 1 


x CHEV. WRONGHEAD. 


Oui . oui * je vous prie » venez que l- 
2; quefois manger un 9 got de mouton avec 
nous, quand vous n aures rien de mieux 


2} a faire. | | 

7 ILE COMTE. 1 

Vous verrez, Monſieur le Chevalier, 

que je ſerai ſans ceremonie avec vous. 
LE CHEV. WRONGHEAD. 

Bon, voila comme Jaime qu'on ſoit. 


Made. MOTHERLY. | 

= Eft-ce que Mytady. prendroit une taſſe 

de the, fen ai d'aſſez bon. 

Ia. WRONGHEAD. 

rd. MF: Comme vous voudrez, Made. Motherly , 
mais je crois qu'il faut le prendre en haut. 

6 Made. 


N 
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Made. MOTHERLY. 


Fort bien , Mylady „il ſera prẽt 2 3 
Pinſtant. Elle ſort. 4 
LADY VRONGHE Ao. 


Ne voulez - vous pas @tre des notres, 
Monſieur le Comte? | 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
W » Moody ? 

LE COMTE, 
Vattendrons- ee Monſieur le Che- 


valier? 
x4 LADY. WRONGHEAD. 


1 Ah mon Dieu! ne faites - pas attention 
| a lui, il fera comme il voudra. 


LE CMEV. WRONGHEAD. 
Oui oui ee Jai un peu affaire. 


3 & r 1 © af 
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LE chEx. WRONGHEAD, JEAN 
5 R MOODT. 


JEAN MOODY, 


Es, * que. votre Scignoure me 1 0 
mande ? 
Le Chev. 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 


Oui, le carofle eſt- ii vuide, & toutes 
nos affaires dans la maiſon ? 


JEAN MOODY. 
Oui bien, hors quelques boëtes avec du lin. 
gez mais le diantre ſoit fait du Singe, qui s' eſt 
ſauvé. Je penſe qu'il eſt alle voir ſes pa- 
rens, car il m'a paru que Jen avois vi quan- 
tité dans cette Ville; mais le gros Jac- 
ques lui a couru apres, 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Va, que le Diable Vemporte , & que 
les chiens Veuffent deja mange. Mais le 
a caroſſe & les Chevaux ſont-ils en bonne 

place ?. Cette Ville eſt dangereuſe, il faut 
ici regarder de pres a ſes affaires. Tu de- 
vrois aller voir avec Roger, de peur — 


e. quelqu un ne nous les n avant qu' ils 
74 N 4 Fecurie. +” 

5 JEAN MOODY. 

1 Helas > Monſieur, mayez pas peur que 
os vieilles betes courent bien loin ce ſoir. 
Mais, comme qu'il en ſoit, il faut avoir 
4 ſoin de ces pauvres ames. 


Jes Magh fart & rentre a Pi axe 
' JEAN MOODY. : 
- ould the” ma vie, voici Nionfie eur Man- 


* qui vient voir votre Seigneurie. 
Le Chev. 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 
On eſt- il? 


JEAN MOODY. 
Il entre juſtement. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Ainſt, va-t'en a tes affaires. | oF 


SCENE IX. 


Mr. MANLEY,, LE- CHEVALIER 
WRONGHEAD. | £2 207917 


A 


LE CHEV. WRONGHEAD.. 


E Ouſin Manley , Je ſuis bien dene tt 


ſerviteur. | 


Mr. MANLEY. 


Jai apris votre arrivee z 1 4 || 
„ BY «les 

LE CHEV. WRONGHEAD. 3 
Jour de ma vie, voils * eſt bien 0 
* a vous. | 
Mr. MANI Ex. N ene 3 

Je ſuis bien aiſe que vous le trouviez | 

ainſi, Couſin , car Javoue que Faimeros 
mieux vous voir par tout ailleurs qu ici. 


Le Chev. 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 
Comment donc Monſieur ? 
1 Mr. MANLEY. 
4 Ceſt pour l'amour de vous, vous ſentez 
que je mai pas dimteret a cela. | 


IE CHEV. WRONGHEAD. 


Voyez Couſin , je ſais que vous me 
voulez du bien; je ne ſuis pas embaraſle 
a vous donner de ſi bonnes raiſons de 
mon voyage, que je vous ferai avouer , 
que je nai en ma vie fait de voyage plus 


Mr. MANLEY. 

II devroit Petre, car ce ſera ſurement 

le plus cher, je ſuppoſe que votre Elec- 
WES 


N iN } * 4 ; 


2 
x 


$ 
4 
is 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 
II eft vrai que cela a un peu balaie; 
le mais je ſais qu un homme qui fait un peu 
"Mes affaires (& juſques ici je n'ai pas paſſe 
pour un ſot) trouve des moyens pour re- 
ien parer la breche. FR 
Tant mieux fi vous poſledez ce ſecret. 
3p LE CHEV. WRONGHEAD.. 
ici. Nayez pas peur, Couſin, vous verrez 


; FE que je ſais un peu les affair es. Mr. 


* 
© 2X0 
„ 
I 
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Mr. MANLEY. 


Si c'eſt pour votre bien, je ſerai char- 
me de le voir. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


En bref, Jai quelque part un ami, 
qui ma un peu mis au fait de ce qui fe 


paſſe a Weſtminſter * , & pour un 


Mr. MANLEY. 


Fort bien , mais quel avantage croyez- 
vous qu'il en refultera pour vous? 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


En un mot, Couſin, je fais mon devoir; 
* * les Mrongbead ont été de tout tems 
une Famille conſiderable en Angleterre ; 
tout le monde fait que Jai des talens ; 
ainſi ce reſt pas ma faute ſi juſques ici je 
wai pas fait de figure a la tete des af- 
faires. 1 | | 

Mr. MANLEY. 

Javoue que vous avez IA, un projet qui 
vaudra tout ce que vos Ancetres ont fait 
en 5OO ans: 
32 34 22 Le Chev. 

® Ceft le lieu des Kſfemblees du Parlement. 


* * Ce nom fait un jeu de mots; Fronghead ; 


youlant dire une tete de travers. 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 
Laiſſez- moi faire, Et je ne vous ai pas 
tout dit encore. | 


Mr. MANLEY. 


Vous m'etonnez + quoi vous pourriez en 
faire d'avantage ? = 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Oui, oui, Couſin, Jai plus d'un fer au 
feu, je ne viens pas ici comme un Chevalier 
errant. Enfin, fachez que ma Femme a un 


ami en Cour, & notre Fille Jenny eft 
actuellement grande 


Mr. MANLEY à part. 


Que diable veut - il faire de cette grande 
nigaude? 2 e | | 


ILE CHEV. WRONGHEAD. 


Eh bien, ft je ne lui trouve pas un 
mart a Londres, elle ra qu'a fe pourvoir 


elle meme. | 
- 0... Mt MANLEY: 

Fort bien. 

LE CHEV. WRONGHEAD. 

Jai penſe auſſi que je la pouvois deſ- 

tiner a tre Fille - d'Honneur. 
Mr. MANLEY à part. 
Oh pour le coup je n'y tiens plus. ... 


Mais 


* 
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Mais Monſieur le Chevalier, penſez- vous 
de bonne foi que votre Fille ait eteelevee 
pour paroitre a la Cour? 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


A dire franchement , la fille eft un peu 
trop hardie , mais n'importe , elle a de la 
langue, elle ne ſe laiſſera pas marcher fur 
le pied. 27 | 


2 —— 
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Mr. MANLEY. | 2 

Fort bien , Monſieur „ mais encore faut- YH 
il une place vacante ? ES 

LE CHEV. WRONGHEAD. 

Ah Couſin , je penſe que cela doit ar- 
river ſouvent. Ces ſortes de places ſe per- 
dent encore plus volontiers qu'elles ne ſe 
donnent; cela eſt comme les Orangers, 
auſſi - tõt qu' ils ont fleuri ils portent des 
fruits qui tombent. | I 

Mr. MANLEY. 

Fort bien, ce ſont vos affaires. Mais 

ou eſt Mylady & vos jeunes gens? 2 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Ils prennent une taſſe de the avec le 
Comte & notre Hoteſſe, mais il faut 
qu'elle vous voye. Hola mon coeur > 


a un Laquais. Allez dire a Mylady 
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2 : ce Monſieur qu'ils deſcendent un petit 
peu, que Monſieur Manley veut la voir. 


Mr. MANLEY. 
Mais dites-moi qui eſt ce Cavalier dont 
vous parlez ? 
a LE CHEV. WRONGHEAD. 
Vous le connoitrez ſurement; le Comte 
= Baſlete. 
ij Mr. MANLEY. 
| | Ah c'eftlui, vous Etes bien-heureux d'a- 
voir fait pareille connoiſſance. 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Jen conviens. Je n'ai pas vu d homme 
plus civil. Il vouloit ſortir de la maiſon 
pour nous faire place, que penſez - vous 


de cela? 8 
Mr. MANLEY. 


Cela eſt tres- poli , votre Famille eft 
la en bonnes mains. | 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Mylady Taime terriblement , elle n'eſt 
jamais ſans lui aux Courſes de Yorck. 
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le fi Mr. MANLEY. 
zut Cela etoit fort bien; un mari ſage fait 
r » | toujours en ſorte que ſa femme ſoit en 
& bonne compagnie. 
21 Le Chev. 


N 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 
_ Ceeft bien le cas, je ne crois pas qu elle 


en put trouver de meilleure. Son ſeu] 
defaut c'eſt d'etre par fois trop ceremoniel. 
Mr. MANLEY. | 
N'ayez pas peur qu'il conſerve long- 
tems ce defaut. a part. Oh Ciel ! quelle 
tete! 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Fort bien, les voici. 


5 . 
/ . 
r PIP —_—— 


TLENUTS TL 
LADY WRONGHEAD, Le Comte 
BASSETE, Made. MOTHERLY , 
les Acteurs precedens. 

LADY WRONGHEAD. 


A H ! Couſin Manley , vous bes bien 
obligeant , je ſuis charmee de vous voir. 
Mr. MANLEY. 


Madame , je me rejouis fort de vous 
voir ſi heureuſement arrivee & ſi bien. 
LADY WRONGHEAD. 
Mais oui! Londres a du pouvoir fur 
les gens, il anime les traits du viſage. 
= Mr. Manley. 
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Mr. MANLEY. 


Le. genre de vie de cette Ville neſt 
cependant rien moins que favorable a la 
conſervation du teint. Je vous dirai en 
ami, Madame, que vous avez choiſi le 
ſejour du monde le moins propre a changer 
une femme en bien. 


LADY WRONGHEAD. 


| Helas ! Couſin, comment voulez- vous 
qu'on ſe morfonde toute fa vie a la cam- 


pagne. | | 
LE COMTE. 
e prend les choſes du bon cote; 


Monſieur Manley votre ſerviteur tres- 
humble... hem! 

Mr. MANLEY 3 part. 
L'impudent perſonnage ! quelle fami- 
liarite ! Monſieur, votre ſerviteur. a part. 
Il faut que je ſois poli a ſon egard , pour 
qu ne ſe doute pas que je me defie 
E Ul. #2 


LE COMTE. 
Avez - vous été ce matin a Whites 


Caffe 2 * 
Mr. MANLEY. 


Jy ai fait un tour. Le 


F Caff de Londres oh Fon joue toujours tres- 
_—_ 
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LE COMTE. 


AY a-t-on fait quelque choſe , je vous 
prie? | | 


Mr. MANLEY. 


Comme a lordinaire , Monſieur , on 
y voit toujours les memes car caſſes, & les 
memes corbeaux qui sen ndurriſſent. 


LE COMT E. 


Le petit Chevalier fit hier une rude 
leſſive. | 


Mr. MANLEY. 


Je ſuppoſe, Monſieur, que vous en eutes Þ 
votre part. WE ; 


LE COMTE. © 

Non parbleu, Parrivai trop tard. Je 
pus a peine faire deux on trois paris con- 
tre lui, j emportai cent chetives guinees, 
& m'en allai a Kingsarms. * . 
LADY WRONGHEAD, apart. 

Quelles fagons aiſcees & gentilles il a! 

M. MANLEY a part. 

La charmante connoiſſance que je viens 


de faire WE: 
SCENE 


A Fameuſe Taverne de Londres. 
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— „ 


RICHARD , ayant un morceau de pa- 


pier gris cole ſur le viſage, les Ac- 
teurs precedens. _ 


LE CHEV. WRONGHEAD. + 


4e | ( H bien Dik , queſt- ceci, qu'ꝰ as · tu 


fait de ton front ? 
| Nic HAAR. 
Jai regu une boſſe ſeulement. - 
LADY WRONGHEAD. 
Et comment as- tu fait lourdaut ? 
RICHARD. 


Je courois après la Seur, & Pautre 
jeune Fille, vers la petite chambre; & 
quand je fus à la porte, elles me la fer- 


3 merent au 'nes fi rudement, que je pen- 


ſois qu'elles m'avoient fait ſortir la cer- 


velle de latete. Mais Jai mis un morceau 


de papier mouille ſur la plaie , qui la 


gueti | 
LADY WRONGHEAD. 
Vous Pavez bien merits avec vos groſ- 


ſiers badinages. _ 
Le Chev. 


a dure. 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 


Cela ne fait rien, tout cela ſera paſſe 3 
juſques a demain. Le gargon a la tete | 


Mr. MANLEY. 
Il paroit en effet. 


LE CHEV. WRONGHEAD. | 


Viens Dick , ſalue ton PO; le Couſin 
Manley. 


LADY WRONGHEAD. 


Oh! voici ma Fille qui vient. 


ES. * — * 2 * 
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3 0 E N E X 11. 
J ENNY „ les flair 1 
RICHARD. 


M. On trös-honore Parrain 5 auf votre | 
PS. miſſion , je vous demande votre Be. 5 


nediction. 1 
Mr. MANL Ex. 


Je vous la donne de grand coeur; puil- | 
nter etre un jour encore plus ſage 
que votre Pere. Parlant a Mlle. Jenn). 
Et vous, ma Fille, puiſſiez - vons de- 
: 1 | venir 


. MN 
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| FM venir encore plus digne femme que votre 
ſe mere. 
: JENNY. 
Puiſſe - je devenir auſſi belle, Monſieur. 
Mr. MANLEY. 


Ah! voici un ſouhait qui ſent bien deja 
Pair de la ville | 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Ie vous le diſois, elle a la langue un 
peu libre. 
LADY WRONGHEAD. 

Mr. le Chevalier , cela vient de la cam- 
| pagne. Voila pourquoi je Pai amence ici 
pour lui donner de la reſerve & de la 
mo deſtie. | 
; Mr. MANLEY. 

3 Ceſt un excellent endroit pour cet effet. 
Elle trouvera par-tout de bons maitres ſur 
ſon chemin; la maitreſſe de ce logis par 
exemple, a tout l'air d'une perſonne pro- 
4 pre a inſtruire la jeuneſſe dans les ufages 
Ide Londres. | 

: Made. MOTHERLY. 

puil- |} Helas , Monſieur , je penſe que Ma- 
ſage | demoiſelle n'aura pas long-tems beſoin de 
enny. | mes conſeils; ils ſeront cependant toujours 
$:de- Ma fon ſervice. 5 | 
venir N D Lady 
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| LADY WRONGHEAD. 
Voila qui eft bien obligeant , Made. 
Motherly. | 5 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Bien obligeant en effet. Nous ſommes 


bien heureux d' etre entrés dans cette 


Mr. MANLEY » en regardant le Comte q 
nee 1 
Oui, fort heureux ſur- tout d'y trouver 

ſi bonne compagnie. 
LE COM TE à part. 


Cet homme ne me plait pas. II 
me regarde d'un air ſingulier.... Si je 
m'en allois .. . Je crains toujours qu'il ne 
me faſſe quelque queſtion bizarre. 


Mr. MANLEY. 
Monſieur, je crains que nous nincom- 


modions ici. 
eee 
Vous avez raiſon, Monſieur .. . Je 

penſois a m'en aller. d part. Je vois que 
cet homme ne veut pas me laiſſer ici; 
mais je trouvera bien d'autres momens . 
Sans compliment, Mesdames, je ſuis votre |? 
tres - obeiſſant Serviteur. II laifſe tomber 
une Lettre en ſortantrt. 

| SCENE 
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8 c E N E X 1 1 L 
Les A Jos precedens. 

ILD WRONGHEAD. 

H A ! quel papier eſt ceci. Ce ſera 


quelque Billet - doux, Jen ' ſuis ſire : 
mais il faudra voir cela à loiſir. Elle le 
met en poche. | 


LE CHE - WRONGHEAD.. 
. vous en mend ou ſi vite 5 


couſin ? 
| Mr. MANL EV. 


Mylady doit avoir nötibt d' occupa- 
tions a ſon arrivee. 


LADY WRONGHEAD- · 


Je me flatte , Monſieur , que jen aurai 


tous les jours, tant que je reſterai a 
Londres. 


Mr. MANLEY. 


II eſt vrai, Madame, que ceft len- 
Ui du md ou les Dames ſont les 
moins defſoeuvrees. Mesdames , je vous 
rae Ou allez- vous Monſieur le Che- 
valier. * 


we 2 le Chevy 


rr 
IE CRE. WRONGHEAD. 
Je veux vous conduire juſques à la 
porte, Couſin. 3 
Mr. MANLEY. 
De grace point de ceremonie. II ſort. 


SCENE XIV. 


Les Acteurs precedens. 
JENNY. 


C E Couſin Manley, Papa, me ſem- | 


ble dune humeur noire , il ne me plait 
pas la moitié ſi bien que le Comte. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Ah mon enfant, c'eſt toute autre choſe, 


le Couſin eſt en effet un peu fier , mais 
il a beaucoup d' argent, il faut lui faire 
la cour, car perſonne ne fat a qui il, 
donnera ſon bien. | = 


LADY WRONGHEAD. 


Diantre ſoit fait de ſon argent ! Vous 
ne penſez qu'a de Pargent depuis que 


vous etes Membre du Parlement. Il vau- |. 
droit bien la peine de ſouffrir pendant 
dix ans ſes humeurs & ſes airs imper- 

4 tinens 
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 tinens ; dans Peſpérance de Vheriter , au 
a bout de quoi il epouſera peut-etre ſa Ser- 


vante. 
Made. MOTHERLY. 


Pour ce qui eft de cela Madame , on 
dit dans la ville qu va ſe marier in- 
—ceſſamment. 


. 1 LE CHE. WRONGHEAD. 
A qui, je vous prie ? 


8 
WT. * 


Made. MOTHERLY. 


= Eft-il poſſible que Mylady ignore cela. 
A la Ts de Mylord Townly. 
it LADY WRONGHEAD. 
| A Mylady Grace'? 
: Made. MOTHERLV. 
Ma chere Madame, cela Etoit dans les 
papiers publics. 
LADY WRONGHEAD à pare. 
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* Si cette affaire neſt pas trop avancte, 
il faut tacher de la traverſer. 

1 RICHARD. 
Jie vous prie, Pere, quand eft-ce que 
nous ſouperans ? 

LE CHEV. WRONGHEAD. 


Tu as raiſon; va-t-en a la cuiſine de- 
* 3 mander 
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mander ce qu on peut nous donner. 


Made. MOTHERLY. 


Sil vous plait , Monſieur , je dirai a | 
une de mes Servantes de faire voir à 1 
votre Cuiſinière on elle peut trouver toute g 
ſorte de proviſions. 


RICHARD. 


Ventrebleu 15 quoi, 1. n y a point :en- 
core de proviſions .... Je, creverai de 
faim. . .. Mais voyons. ... Je vais demander | 
a Doll Sil teſt rien reſtè du pate Aye. j 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Fais comme cela, Dick, econte.... Sil! 
reſte une bouteille de -la:-biere que nous 
avions mife dans le e en y une 
rotie , 8 apporte- la. 5 


RICHARD. ö 
Avec un peu de muſcade & de ſucre, 3 
ferai-je Pere ? | 1 


LE CHEV. WRONGHEAD. . 
Oui, oui; comme nous la buvons a 1 
notre d&jeune- ordinaire. . va ton che- I ö 
min.... Je vais en attendant allumer une 5 


pi 
a aw Richard fort. arena, 
ack; " ScxNE þ 


1911 8 
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SCENE * 


LE CHEV. WRONGHEAD , LADY 
; WRONGHEAD. 
* LADY WRONGHEAD. 
_ | Ef E drole ne ſonge qu'a ſon eſtomac. 
oF LE CHEV. WRONGHEAD. 
. Ma Chere, il lui eſt bien permis d'avoir 
ö my un peu faim apres la route qu'il a faite. 


LADY WRONGHEAD. 


Allez, allez, élevez-le à votre mode. II 
Wa pas ceſſẽ de ſe bourrer le long de la route. 
je voudrois que ma pauvre fille eut le quart 


cre, | 
Auſſi bon apetit que cela. 


"*1 = 

Ge. ; Oh pour cela, Mama , je pourrois man- 
une ger bien plus * je ne fais, mais je pren- 
Pipe drois une groſſe taille comme lui, ce que 


je ne VEUX pas. 


D 4 


LE MART 


TUEME ANTS. 

Les Afteurs precedens , RICHARD tenant | 
un pot plein de biere. 

| RICHARD. : 

| y Oila, Pere. Pai bien fait d'y aller L 
moi-meme. Notre groſſe Doll avoit deja 
fait la rotie , & alloit boire la biere. : 


ILE CHEV. WRONGHEAD renane le pot. 
Allons a ta fante , Dick. 


| | RICHARD. 
| 4 Grand merci, Pere. 
1 LADY VRONGH EAD. 


Seigneur, Mr. le Chevalier! comment 
"1 pouvez-vous encourager ce garcon a boire | * 
14 tant de cette boiſſon peſante, cela le ren- 
| dra tout-a-fait ſtupide. 1 


| RICHARD. 5 
1 Elle ne me fait jamais mal, Mere, 
cela me fait dormir comme une ſouche. 


| LE CHEV. WRONGHEAD. 


Il y a trente ans que Jen bois, Ma- 
14 dame, & fi je ne penſe pas d'tre un 
Wl}: fot. Hal! tl Jenny. 
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tout. 


5 eſt trop hardie. 
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12 JENNY. 
Mais, Papa, vous lauriez eu peut-etre 
beaucoup plus d' eſprit encore, {i vous 
vous ties laifſe gouverner par la Mama. 


LE CHEV. VRONGHE AD. 
Fille, ſache que celui qui ſe laiſſe gou- 
verner par {a femme n'a pas d' eſprit du 
'TENNY. 

En ce cas, j eſpere d' ẽpouſer un fot , 
car Jaime fort a @tre la maitreſle 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Vous tes, trop jaſeuſe , mon enfant, 
cela ne ſied pas a une jeune femelle. 


. LADY WRONGHEAD. | 
Je vous prie , Mr. le Chevalier, ne la 


rebrouez pas, elle a de Peſprit, & ſi 


vous la grondez comme ga, elle deviendra 
ſtupide comme ſon Frere. 


RICHARD, apres avoir bu un grand coup. 


Certes, Mere, je penſe que ma Sceur 


_ JENNY. 


Croyez - vous, Frere , vous avez la 


. tete trop peſante pour penſer à autre choſe 
” qua votre eſtomac. EN 


D575 Lady 


2 nr 
LADY WRONGHEAD. 
Bien dit ö Mademoiſelle , il n'eſt pas 


pas votre maitre , quoique votre aine. 


RICHARD. 


Non , mais elle ne ſera pas ma mat- 
treſſe non plus. | 


LE CHEV. WRONGHEAD:” 1 
Bien dit, mon garcon , fais leur voir 4 


qu'une boiſſon forte rend le coeur fort. a, 


1 '« E, 3 1 
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= Cc. E N E XVII. > 
JEAN MOODY 5 les Acteurs precedents. N 
312 CHEV. WRONGHEAD. f 


| L, H bien 5 2 comment ſe reren : 


nos chevaux ? 
JEAN MOODY. 


Par ma foi, Monſieur , je ne ſuis pas 
content de cette Ville on n'y voit que 
mechancetes. 3 


LE CHEV. WRONGHEAD, 


Que veux· tu donc dire? 
Jean 


Jas 


A 
lal- 


ents. 


tent | 


s pas 


que vous @tes. Et il Vavoit fait expres. C'eft 


Jean 
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POUSSP 4 BOUT. $3 
JEAN MOODY. 


Je vais le conter a votre Seigneurie. 
Qnand nous ſommes venus au bout de la 
rue avec le caroſſe, voila une grande dia- 
ble de charrete , avec des roues grofles 
comme une muraille , qui nous accroche , 
& crac , voila le caroſſe qui tombe en 
pieces , les glaces, la portiere en mille 
morceaux. Dieu nous ſauve de Londres ! 
que ne ſommes-nous deja de retour chez 


nous ! 
| JENNY. 


Que voulez-vous dire, maitre fot avec 
vos ſouhaits! j aimerois mieux qu'on nous 
caſſat dix caroſſes, que de retourner a la 
campagne avant ſept ans. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Tais- toi, ſotte; & Roger ma-t-il pas 
laifſe arriver cela par fa faute ? 


JEAN MOODY. 


Non Monſieur , non plus que moi. 
N'avez- vous pas honte , difoit Roger au 
Charretier , de faire comme cela a des 
etrangers. Non repond-il , lourdaut que 


ainſi que l'atteſtent tous ceux qui Etoient 
la autour. Fort bien, repond Roger, & 
que dira notre Maitre. Votre Maitre peut 

ä D 65 w me 
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LADY WRONGHEAD. 


Bien dit ; Mademoiſelle, il neſt pas 
pas votre maitre , quoique votre aine. | 


RICHARD. 


Non , mais elle ne ſera. pas ma mai- 
treſſe non plus. i 


LE CHE. VRONOHEAD. 


Bien dit, mon garcon , fais leur voir 


qu'une boiſſon forte rend le cœur fort. 
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SCENE XVII 
JEAN MOODY , les Afteurs precedents. 
LE CHEY. WRONGHEAD.. 


, H bien , Jawa! , comment % 32705 
nos chevaux ? 


JEAN MOODY. 


Par ma foi, Monſieur , je ne ſuis pas 
content de cette Ville, on ny voit que 
mechancetes. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Que veux-tu donc dire? 
Jean 
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POUSSP 4 BOUT. 33 
JEAN MOODY. 


\ 


Je vais le. conter a votre Seigneurie. 
Qnand nous ſommes venus au bout de la 
rue avec le caroſſe, voila une grande dia- 
ble de charrete , avec des roues groſſes 
comme une muraille , qui nous accroche , 
& crac , voila le caroſſe qui tombe en 
pieces , les glaces , la portiere en mille 
morceaux. Dieu nous ſauve de Londres ! 


que ne ſommes- nous deja de retour chez 


nous! 5 
JENNY. 


Que voulez-vous dire, maitre ſot avec 
vos ſouhaits ! Paimerois mieux qu'on nous 
caſſat dix caroſſes, que de retourner a la 
campagne avant ſept ans. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Tais - toi, ſotte; & Roger n'a-t-il pas 
laifſe arriver cela par fa faute ? 
JEAN MOODY. 


Non Monſieur , non plus que moi. 
Navez- vous pas honte , difoit Roger au 


Charretier , de faire comme cela a des 


etrangers, Non repond- il, lourdaut que 

vous etes. Et il Vavoit fait expres. C'eſt 

ainſi que Patteſtent tous ceux qui etoient 

la autour. Fort bien, repond Roger , & 
. | 1 

que dira notre Maitre. Votre Maitre peut 
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me baiſer le... & diſant cela il fit cla- 
quer fa main ici, juſtement od votre Sei- 
oe, la tient. Chair de Dieu , je pen- 


ois qu'on Etoit mieux _ dans cette 
Tale. - 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Je lui apprendrai quelque choſe a ce 
coquin , fi je Vattrappe „ Je lui ferai de 
belles affaires. l 

RICHARD. 


Faites, Pere, il faut le faire parotere : 
devant le Parlement. 
LE CHEV. WRONGHEAD. 

Par la ſangbleu! c'eſt mon intention. 
Je lui apprendrai qui je ſuis. Ou demeu- Þ 
re-t- il? 0 

JEAN MOODY. 
A Londres , Monſieur. | 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Comment gappelle le coquin ? 


JEAN MOODY. ; 
1 me ſemble que quelqu un Pappelloit 
RICHARD. 


Quoi! comme moi ? 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Ou eſt- il alle ? Jean 


O USS E 4 BOUT. 35 


JEAN MOODY. 
Monſieut il eſt alle chez lui. 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
. Oueſt cela? 
JEAN MOODY. 


Par ma foi, Monſieur, je ne ſaurois vous 
le dire, mais je lui ai entendu dire qu'il 
repaſleroit par la meme rue demain , & 
que fi nous nous trouvions encore ſur ſon 
chemin, il nous renverſeroit encore. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


= Comment donc, le faquin? cherchez- 
moi un Connetable. | 


LADY WRONGHEAD. 


Faites plutot chercher a fouper. Venez, 
Mr. le Chevalier, ne vous échauffez pas. 
Ces accidens ſont familiers à gens qui 
voyagent par le Monde. Pour ma Here. je 
trouve fort heureux , que ce caroſſe wait 
pas verſe quand nous etions tous dedans. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Pour cela vous avez raiſon, ma Chere. 


LADY WRONGHEAD. 

Ceſft pourquoi il faudra en chercher un 
dhafard , en attendant que vous en ayez 
fait faire un tout neuf, moyenant quoi tout 

ſera racommoade. Jean 
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JEAN MOODY. 


Vraiment, Monſieur , je penſe que celui- 
ci ne pouvoit guere durer que deux ou 
trois jours. Votre Seigneurie Pavoit depuis 

le tems qu'elle eſt Sheriff. . 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Eh bien donc , vas voir ce que Doll 
nous veut donner a ſouper, & puis viens 
tirer mes bottes. 


LADY WRONGHEAD. 


Et toi Jenny, va-t-en dire a Handy, 
qu'elle me forte du linge & mes coeffes 


de nuit. | 
| JENNY. 
Oui, Mama, & pour moi auſſi. 
RICHARD. 


Jour de ma vie, & moi, que dois-je 


faire 1a tout ſeul en attendant le ſouper; 


je vais chercher la jolie Demoiſelle de la 


maiſon, & jouer aux cartes avec elle pour 


des baiſers. 5 
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La Scene eft chez. Mylord Townly. 


es 


1 S CEN E PR EMIERE. 


MYLORD TOWNLY, UN 


D O ME S T I'Q U E. 
MYLORD TOWNLY. 
H Ola, eig u | 


UN DOMESTIQUE. 
Mylord. 6 


VMI ORD. 


Qu'on ſerve le diner. Ah! voici N 
SCENE 


Grace. Bon jour ma Scur. 
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1 pru 


- PRI 


SCENE IL Im 


LADY GRACE, MYLORD | 
TOWNLY::: .- b 


LADY GRACE. 


S Omment , eſt - on | deja pret ? Je [4 
croyois que Myladi n'etoit pas habillee. | 
MY LORD TOWꝶNLV. 3 
N'importe, il eft trois heures. C'eſt aſſez [1 
qu'elle derange mon repos , fans troubler 
encore Theure de mon repas. ; 
LADY GRACE. 


Pour cette fois vous auriez tort de vous 
gener , car elle dine dehors. N 


MVLORD. __ 
Je ſuppoſe que ce reſt qu une excuſe | * 
de ſa part, pour n'etre pas prete. : 
LADY GRACE. 1 
Non d'honneur , elle eſt engagee à di- 
ner chez Mylady Revel , & vous favez | 
qu'on n'y dine qu Pheure du ſouper. 5 
Je ſais bien que c'eſt une de ces Dames 
| prudentes 
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— © prudentes qui wont jamais le Soleil pour 
temoin de leurs déſordres. En quelle hu- 
meur avez- vous trouve aujourd hui ma 


2 femme ? 

N LADY GRACE. 

Elle eſt dans la joĩe & Vallegrefle, parce 
quelle a gagne beaucoup dl argent hier. 

| MYLORD. 

Cela eſt egal pour moi; elle ne fait part 
de fa bonne humeur dans la fortune qu aux 
etrangers, & ne partage avec moi que les 
mauvais momens. | 
LADY GRACE. 

” Rompons ſur ce propos. Qui dine avec 
nous 2 | 

Us 1 


MYLORD. 


Mlanley doit venir. Mais a propos, que 

2 penſez-yous de notre derniere converſation 

avec lui: | 
LADY GRACE. 

Je ne congois pas qu'il penſe encore a 

2 m'epouler , apres avoir debite en ma pre- 


4 
* 
7 


© ſence des maximes auſſi rigides. 


MY LORD. 


es Les croyez-vous injuſtes ! 
es | | Lady 


— 


; 
[ 
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| 
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LADY GRACE. 
Je ne dis pas cela, mais il auroit db 
ſe menager devant mol. 
MYLORD. 


Cette attention elt été, en effet, une 
preuve de ſavoir vivre. Mais ſa fincerite 
prouve ſa fagon de penſer, & meme la 


bonne opinion qu'il a de vous; puiſqu' i 


mauroit jamais parle auſſi librement devant 
vous, $11 n'avoit jugè votre eſprit aſſez 
juſte pour ne lui en pas vouloir du mal. 
LADY GRACE. 
Oui, mais j'ai regu ce matin une Let- 
rre, qui me fait juger qu'il weft pas 
ce que je penſois. 


MY LORD. 
De qui eſt cette Lettre? 


LADY GRACE. 
Je ne ſais, mais la voici, liſez. 


MY LORD. 


L incluſe » Madame , eſt tombee par 


» haſard entre mes mains, {1 elle ne vous 
» regarde point, vous naurez eu que la 


peine de lire ce peu de lignes de votre ſin- 


» cere Amie, quoique inconnue. 
5 Lady 


- 
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LADY GRACE. 
void Tincluſe. 

MYLORD fir. 
A Charles Manley, 


Votre fagon dagir avec moi depuis quelque 
tems, me prouve que je vous ſuis autant 4 
charge qu d moi-meme ; jeſpere que ne pou- 
vant plus maimer , vous ne permertrez pas 
que ma ſutuation. ſoit pire quelle wetoit dans 
le tems ou la vaine apparence & etre d vous 
ma fait renoncer q un revenu honntte. 


MYRTILLE Dupe. 
P. F. Depuis quatre mois je way pas rec 
m fol de votre . 
LADY GRACE. |, + 
Que penſez-vous de cect ? vous _— 


que Padrefle eſt a lui. 


Il me paroit que le Poſtſeriptum contient 
un reproche qui ne peut pas regarder uu 


homme comme Manley. 


' LADY GRACE. | 
Mais qui 3 avoir interet a forger 


cette Lettre? 


MYLORD. 


Jai remarqué de tout tems, que ces 
ſortes d'avis donnes par des amis incon- 
nus 
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nus viennent de quelque ennemi cache. 
LADY GRACE. 


Qne me conſeillez- vous de faire? 
\ 
MYLORD. j 
De lui montrer cette Lettre de bonne foi. 


LADY GRACE. 3 

Mais cela ne ſera-t-il pas rd de 
ma part? 3 
| MYLORD. 2 
Pas du tout, ſurtout en vous ſervant | * 


de mon conſeil; Sil eſt innocent, fa ſur.. 


priſe & fon impatience le juſtifiera ; vil] 
eſt coupable , vous avez la meilleure oc- 
| caſion de rompre. ? 


LADY GRACE. 4 

Mais de quel droit irai- je le deconte- | | 

nancer ? | p 
MY LORD. 


Je ne ſaurois croire que cela doive ar- 


river. | 
LADY. GRACE. 
Que croyez- vous donc? 
MY LORD. 


Il eft plus vraiſemblable que cette Let- 
tre _ Wie- 5 
N 


POUSSE ABOUT. 93 
UN DOMESTIQUE. 

Monſieur Manley entre , Mylord. 

MYLORD. 

| Recevez-le, ma Sceur , je paſſe un mo- 


went chez Mylady. 
i. | oth ER — — 
. | SCENE III. 

Mr. MANLEV, LADY GRACE. 
nt Mr. MANLEY. | 
Ir- 
i E M Adame, je ſuis bien votre Serviteur, 
con m'a dit que Mylord etoit ici. | 

J LADY GRACE. 

Ss 1 mt a inſtant, il ne fait que 
e- paſſer chez ma Sœur. 


Jn | 


Mr. MANLEY.. 


| | Elle dinera donc avec nous ? 

1 LADY GRACE. 

Pas du tout. 

: Mr. MANLEY. 

N Que fait-elle du reſte de {a journée? 
—É„(. ....".... 


Comme tous les jours, des viſites juſ- 
x qu a 


9 * E M A RF © 
qu'a Kale Ids 3 avant Theure de P'ap- 


partement, elle fait un Quadrille chez | 


Made. Idle, de 1a a la Cour, enſuite un 
petit ſouper chez e & 
de la a l' Aſſemblée de Mylord Noble. 


Mr. MANLEY. 
Etes vous de tout cela, Madame? 
LADY GRACE. 


Rien que de deux ou trois viſites ; jau. 


rois voulu Jengage r aller à la Comedie, 


mais nous n'avons pas le tems. 
Mr. MANLEY _ 
Et vous renoncez a tout le dae + 
[LADY GRACE: ib 


Je ne puis me faire un merite de ſa 
crifier ce que je n'aime pas. 


Mr. MANLEY.. - 


Je me ſuis trouve autre-fois ſouvent en. 
trainè a des choſes od mon 7 59 ne me 
portoit point. 


LADY. GRACE. 
3 donc? 


Mr. MANLEY. 


Fai | pafſe une bonne partie de mon tems 


rois A Kren mieux aimè etre quitte. 
13 Lady 
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dans le tourbillon des Femmes, dont jay : 
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= = LADY GRACE. 
z QuVbeſt- ce donc qui vous engageoit à 
n BF vous trouver avec elles? 
: Mr. MANLEY. 
La mode & la diſſipation. 
LADY GRACE. | 
Point de Maitrefles parmi tout cela? 
Mr. MANLEY. | 
Pour vous parler franchement...... 
Oui... .. . Quand on va ſouvent chez le 
£ | Bijourier » on achete une fois quelque 
2 choſe. | 
7 LADY GRACE. 
Et peut- etre vous arrivoit-il de payer 
cette choſe le double de ce quelle valoit. 
N Mr. MANLEY. © 
En effet, dans ces choix que le caprice 
; | fait faire, on eſt dupe quelquefois, il m'eſt 
4 arrive le plus ſouvent d'aimer des Co- 
quetes juſtement allez pour me faire en- 
rager. 


n MEI 
Mich, od * 
. 3 


LADY GRACE 


; Oeſt un uſage qubelles — ſouvent de 
; | leurs charmes. 
a MANLEY. | 

Wil eſt vrai; 5 & je regarde les Coquettes 
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& les Prudes, comme également nuiſibles 
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96 3D BART 
dans la Societe , toute la difference c'eſt 
que les premieres font enrager les hommes, 
& les autres ſont le fleau des femmes, 
Leur motif eſt le meme , elles veulent 
etre ſages. Ne connoiſſant de vertu qne 


celle-là, elles ſe croient libres de donner 
dans tous les autres excès; & contre leur 
propre inclination, elles ſont ſages, parce 
qu'elles peuvent faire plus de mal en ref.. 


tant telles, qu/autrement. 


LADY GRACE. 


Arrétez, Manley, peut- tre que vous 2 
jugez fi mal des Femmes en general , parce 
que vous ayer mal choiſi vos Maitreſſes. 


Mr. MANLEY. 


Cela ſe peut en partie, Madame; mais] 
fi ces caracteres ſont odieux, combien ne 
doit-on pas admirer une femme qui a ſu Þ? 
eviter les ridicules & les vices des unes | 


& des autres. 
LADY GRACE.' 


Une femme pareille eft peut- tre auſſi 
difficile a trouver qu'un homme qui croie 
qu'il y en a une pareille ; ou qu un hom- Þ 
me qui en ayant trouve une pareille , en | 
ſeroit digne. Car enfin Mr. Manley, a 


vous parler ſranchement , je ne connois 
197 pas 
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pas d' homme au Monde qui 3 2 Pappa- 
rence > ſemble plus digne d'une femme 
3, ſemblable que vous; & cependant j'ai en- 
g. tre les mains des preuves qui m'ont con- 
nt vaincue que vous avez auſſi vos foibleſſes. 


Mr. MANLEY. 


Je ſais que Jen ai beaucoup. Mais en- 

core, Madame, quelles ſont ces preuves ? 

LADY: GRACE. © + 
{ Tenez, Monſieur , ceci vous appartient, 
puiſque c'eſt à votre adrefle.. Elle lui remet 
une Lettre. 1 
rce Þ Mr. MANLEY. 8 
es. Je ne connois pas cette ecrituse. II lit bas. 

LADY GRACE à part. + 
Il paroit ſurpris , & fa ſurpriſe n'a pas 
Tair coupable. Mr. Manley, permettez- 
moi de vous dire, que {i mon Frere ne 
me Pavoit conſeille, je ne vous aurois ja- 
mais montre Ceci. 


Je regarde ce procede comme une mar- 
ole que de fon eſtime, mais, Madame, j6ſe 
2M vous demander la grace de me dire com- 
ment cette Lettre eſt tombee entre vos 
„4 mains? 
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| LADY GRACE 
Par un anonyme, avec celle-ci |< 
Mr. MANLEY. ö 
Oſerois- je, Madame, vous prier de men 
faire part auſſ? x : 
LADY GRACE. | 


Elle contient, a la verite , une inſinue- | 
tion fort importante, mais je me fie afley Þ* 
a votre bon jugement pour vous la mon. 


trer. 

1 8 Mr. MANLE V. E 
Vous m'obligez , Madame. II lie autre 

Lettre. . 
LADY GRACE a part. 


Pour le coup je ſuis bien &mue , notre 
converſation devient fort critique... .. je 
voudrois que cela fut paſſe. 5 


Madame, je me doute de intention! 
qui peut avoir enfante ce ſtratageme. Quoi-. 
que ma liaiſon avec Mylord m'autoriſat af? 
frequenter cette maiſon, il etoit impoſ 
ſible que dans une Ville ou Lon cauſe tant, 
quelques-unes de mes viſites ne fuflent Þ? 
- miſes ſur votre compte. Des-lors il faut] 
que Myladi Wronghead ait oui parler de 
cela comme d'une nouvelle, a fon ar- 

a _ 
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LADY GRACE. 
Mais quel intẽret 3-t-elle à tout ceci 
Mr. MANLEY. 


Ceſt de rompre mon mariage ; Sil en 
etoit queſtion ; vu que ſi je venois a mourir 


2 fans heritiers , une partie de ma fortune 


retomberoit a ſa famille. Mais elle ſe trompe 
bien fort. Oui ſi cette Lettre pouvoit vous 
avoir donné la plus legere inquietude , je 


me croirois homme du er le Plus 
heureux. | 


LADY GRACE: 


Je ne ſais pas à quel titre; ane : 
je m' inquieterois de cela. 


Mr. MANLEY. 
Vous pourriez, Madame, avoir la- 
deſſus une curioſite fort innocente. 


LADY GRACE. 
Eh bien, Monſieur , je croirois re- 


noncer a l'état de femme en me de ſendant 


d'avoir de la curioſité. Mais encore croyez- 


vous donc que Ce now de yr tille ſoit 


ſuppoſe ? 
\ Mr. MANLEY. 


je me ragpell , Madame que dans 
la 
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la inaiſin oi demeurs My lady Wronghead, 
il y a une jeune fille qu on appelle Myrtille; 


elle peut avoir écrit cette Lettre. Mais ; 


je ne puis encore deviner, par quel haſard 
elle meſt adreſſee; & Ol ce que je vais | 
tacher de decouvrir , „ge a ce que j aie 
Lhonneue de vous revoir. Py vais a Pinſ- 
tant. Il veut ſortir. ; 1 o 


Ibu GRACE. | 
5 On va diner dans le moment „ reſtez, i 


Mr. MANLEV. 


Je ne ſaurois, Madame; ni manger, 
ni boire, que je n'aie mis cect au clair. 


LADY GRACE. 


Pourquoi voulez-· vous qu une folle cu- 


rioſits de ma part vous derange. - 
Mr. MANLEY. 


Madame, puiſque vous ne voulez pas 
que cela vous regarde » ſouffrez que mon 


propre interet m'y condyiſe. Il fort. 


* 
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LADY GRACE ſeule. 


F Ort bien Que dois- je a preſent | 


penſer de ceci. Si un Etranger avoit en- f 
tendu |! 


* 8 Vin! TY ee 


e. O» te mA Oo a. + 


— 


U- 


"I 
. 
oY 
4 
.. 
L 
5% 
- 7 
EZ 
Ag 


du | 


S — i 3 2 >. 
. 8 


by 2 


POUSSP 4 BOUT. 101 


tendu notre converſation ,, n'auroit- il pas 
ee en droit de croire que Manley deſire 
de me vouer le refte de ſes, jours? Et 
de mon cote » ne me ſuis· je pas prodigieu- 
ſement avancée? Mais il ne m'a jamais 
parls d'amour, il ne ne m'a pas meme 


E  adrefle un compliment direct... Non 


Mais il en a fait plus d'un a mon eſprit . 
Et c eſt juſtement par là qu'il m'a gagnee 
sil s'y étoit pris autrement il nauroit ja- 
mais reufſi , & je Paurois taxe de pre- 
ſomption. Quoiqu il en ſoit, Went ſais une 
choſe, c'eſt que jamais un autre homme ne 
m * 


. 
* N 4 e * 


Made. TRUSTY , Femme de Chambre de 


Mylady Townly , LADY GRACE. 
LADY GRACE. 


IE H bien 1 Mademoiſelle Truſty, ma 
Sceur eſt - elle habillee ? 


TRUST. 


Oui, Madame, mais Mylord lui a dit 
de fi belles choſes , qu'ils ſont pour ſe 
quereller. E 3 Lady 
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LADY GRACE. 
Comment donc? 
TRUSTY. 


Voici le ſujet de la diſpute. Mylord 
prioit Madame de diner au logis. Mylady 


a repondu qu'elle ne pouvoit pas tre ha- 


billee a tems; ſur quoi Mylord fit re. 
tarder le diner; & immèdiatement apres 
Mylady commanda qu'on tint le caroſſe 
pret; ſur quoi Mylord lui dit ſechement 
qu'il avoit fait dire au Cocher de rentrer 
dans la maiſon. Alors Mylady lui fit une 
grande reverence , & lui dit d'un air fort 
plaiſant, qu'elle attendroit que les chevaux 
de Mylord euſſent dine , mais de peur 
dattendre trop long- tems elle m'a dit a 
Poreille de faire venir les Porteurs. 


Irufty fort. 


LADY GRACE. © 


Ah les voici; ils mont pas Pair de bonne 
hume ur. | | 
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SCENE VL 
MYLORD TOWNLY , MYLADY 
TOWNLY , LADY GRACE. 


MY LADY TOUWNLY. 


V Oyez- vous Mylord , je ne puis ſou- 
tenir cela plus long-tems; toujours vous 
me parlez de mes defauts , cela fait une 
jolie converſation ! 


MYLORD TOWNLY. 


Mais, Madame, ſi vous ne pouvez en 
entendre parler, comment voulez- vous 
que j; eſpere de vous corriger ? 


MYLADY. 


Mais je ne pretens pas m'en corriger... 
Je ne puis... Vous ſavez que je Vaieflays 
cent fois.... Mais cela me repugne, je ne 
puis ſoutenir cela ! Eg 


MYLORD. 


Et moi, Madame, je ne puis ſoutenir 
eette vie diſſipèe & cette conduite ſi peu 
digne de votre Etat. | _ 

| E 4 Mylady 


e 
| MYLADY. 


Cette conduite | eſt - il poſſible ! tout 
Univers ſait que je ne ſuis jamais meil- 
leure compagnie, que quand je fais ce 
qui me plait. Eh bien, je vois bonne com- 
pagnie; vous n'etes jamais las de me con- 
trarier.... Et puis qui gagnez - vous? 
Jeudy paſſe ſeulement vous reprites une 
de mes fautes , comme vous les appellez, 
& vous m'empechates d'aller au bal maſ- 
qué . . . Quel fut je vous prie, le fruit 

de cette contrainte? Ne fus- je pas d'une 
humeur affreuſe toute cette nuit? Ne 
falut il pas que j euſſe compagnie chez moi, 
& ne feſtai - je pas juſques a trois heures 
apres minuit avant de pouvoir me re- 
prendre? Et puis, je ne ſuis point guerie 
de la paſſion du bal; au contraire , la 
premiere fois, je ſerai deux fois plus tentce 
dy aller. Vous voyez donc, Mylord , 
que toutes ces correCtions , & ces refor- 
mes, ſont auſſi inutites que de racom- 
moder de vieilles dentelles, & les rendre 
pires que devant. mT. I 


MYLORD. 


Enfin, la vie des femmes d'aujoffrd'hui 
eſt inſuportable , & un jour ou Pautre il 
r 9 n 

. Mylady. 


4 ha A 


aA 
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- MYLADY. 
Les corriger , je ſuppoſe ; ſoit , mais 
mon cher Mylord, il faut leur donner du 
tems, & puis vous ſavez que quand les 


choſes ſont au pire, elles ſe corrigent 
delles-memes. 


MYLORD. 
Je ne ſuis pas d'humeur de rire a pré- 
ſent , Madame. 


MY LADY. 


Eh bien, Mylord , raiſonnons ſerieuſe- 
ment. Ecoutez; vous vous plaignez de ma 
fagon de vivre & de mes heures; moi je 
me plains des votres; quant à ce point, 
nous ſommes à deux de jeu; mais de bonne 
foi, lequel de nous penſez- vous qui doive 
ſe flatter d'avoir Vapprobation de la bonne 


compagnie ; je vis comme une Fernme de 


Qualite , & vous comme un Artiſan, qui 
ſe couche de bonne heure, pour pouvoir 
etre de grand matin a fa boutique. Fi donc! 


MYLORD. 


Fi vous meme Madame; eft - ce ainſi 
que vous raiſonnez ?-Eh bien, il eſt bon 


de vous dire que ce weſt pas vos heures 
peu convenables qui me choquent le plus, 
mais la mauvaiſe compagnie qui les occupe. 


E 5 Mylady. 
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| MY LADY. 


Pour le coup, Mylord, je ne vous 
entends point, quelle mauvaiſe compagnie 
pouvez vous m' accuſer de voir? 


MY LORD. 


Des femmes qui perdent leur argent, 


& des hommes qui le gagnent ; & quel. 


quefois des hommes qui le perdent expres, 
pour gagner a quel qu' autre jeu. Cette vie 
entraine apres ſoi la connoiſſance mevitz- 
ble de fripons reconnus, & d' eſcrocs en 
habits brodes ; & ce qui me choque er- 


core plus, ceſt cet eſſain de fats bien 


poudres & tondus , qui obſedent Poreille 
des femmes. | 


MY LADY. 


Un mari donne en effet une éminente 
preuve de jugement , $1] peut croire ces 


eſpeces dangereuſes 


MYLORD. 

Leur ridicule ne fait pas toujours la ſi: 
tetè d'un mari ; la fortune, vis-a-vis d'une 
femme qui joue, leur donne quelquetfos 
de terribles avantages. 


MYLADY. 


Que voulez- vous dire ? 
| Mylord. 
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MY LORD. 


Que les femmes perdent quelquefois 
au-dela de leur avoir; & qu'une femme 
dans ce cas peut eſſayer de gacquitter en 
autre valeur qu'en argent. 


MYLADY. 


Vous devenez trop cauſtique, Mylord ; 
vous m'obligerez a vous hair. Sachez que 
je vois la meilleure compagnie de la ville. 


MY LORD. 


On peut quelquefois rencontrer des gens 
de cet ordre , a FEgliſe meme. | 


MY LADY. 


| Mes connoiſſances y vont auſſi. Mais 
je vols ce que vous cherchez , vous voulez 
en attaquant ma conduite maſquer votre 
propre avarice ; & je vois bien que mes 
plaiſirs ne vous deplairotent pas, s'ils ne 
coutozent rien. | 


MYLORD. 


Prenez garde, Madame, ne me faites 
pas croire que vous ne conſervez votre re- 
putation de ſageſſe, que pour avoir droit 
de vous livrer impunement a tous les au- 
tres deſordres. J'ai auſſi une reputation a 
conſerver; un homme devient meprifable 

| | a 


— 
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à force de tolerer les folies de ſa femme. 


Enfin, quelles que ſoient vos inclinations, : 
Je ne permettrai pas qu'elles me mettent 
ſur la rue. 

 MYLADY. 1 


Sur la rue! ah je pers patience ! je ne 
veux pas rentrer avant quatre heures du 


matin. 
MY LORD. 


Cela ſe peut, Madame, mais je ferai 
fermer les portes de la maiſon a minuit. 


MVLAD . 5 
En ce cas je ne rentrerai que demain |} + 


au ſoir. | 
MY LORD. 


En ce cas, Madame, vous ne rentrerez 
pas du tout. II ſort. 


MY LADY feule. 


Que veut-il dire? Jamais je ne Vai en- 
tendu parler ſur ce ton. Juſques ici il 
avoit des manieres dans ſes plus mauvais 
acces d humeur. II y a quelque choſe la- 
deſſous ... Mais il roule toujours quelque 
idee ridicule dans fa tete, & je ne veux 
pas fatiguer la mienne à y penſer. Ah, 
Monſieur Manley , votre ſervante. N 
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SCENE VII. 


Mr. MANLEY, MYLADY TOWNLY 


Mr. MANLEY. 


Je. E vous demande pardon f Madame , 
ſi je ſurviens ainſi , mais Jai des affaires 
avec Mylord. 


MYLADY TOWNLY. 


Vous le trouverez dans Vapartement a 
cote. 


Mr. MANLEY. 


Permettez- vous, Madame? 


MY LADY. 


Allez-y , je vous le permettrois quand 


vous ſericz une Dame. 


Mr. MANLEY a part. 


Dans quay: ſiecle * nous vivons |! 


4 ſort Ag 
SCENE 


LE MARI 


[ 


SCENE VIII. 


LADY GRACE , MYLADY 
TOWNLY. | 


MYLADY TOWNLY. 


A H ma Chere , comment avez - vous 
eu le coeur de me laiſſer ſi long-tems ſeule? 
LADY GRACE. 


Je vous croyois avec Mylord. 


MVLAD. 
He bien oui, & voila pourquoi Pavois 
beſoin de vous. II fort d' ici dans une hu- 
meur . . | 


. 
Bon Dieu, pourquoi donc 2 
MYLADY. 


C'eſt notre ordinaire, nous avons eu ce 
matin chacun notre plat du plaiſit conjugal, 
nous Etions charmante compagnie. 


| LADY GRACE. 
Je ſuis charmee de cela! quel bonheur 
| pour 
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pour un mari & une femme, de ſe trouver 
le meme ton! „ 


MYLADY. 
Ah ! la plus jolie choſe du monde. 


LADY GRACE. 


Je craindrois ſeulement, que quelque- 
fois deux perionnes qui ſe voient toujours 
wauroient pas toujours quelque choſe a 


ſe dire. | 
 MYLADY. 


Ah ma Chere , vous vous trompez gran- 
dement. Des gens maries ont des reſſour- 


ces, que perſonne ne devineroit. Mylord 


& moi, par exemple, qui ne ſommes ma- 


ries que depuis deux ans, nous avons ac- 


tuellement un fond de huit ou dix pro- 
pos, qui nous faurnifſent chacun de quoi 
nous entretenir au moins deux heures, 


quand nous ſommes feuls; & meme la 


matiere eſt auſſi fraiche au bout de deux 
jours , que s'il wen avoit jamais été quef- 
tion. | 
LADY GRACE. | 
_ Voila qui eft en verite charmant! 
 MYLADY. 


Rien n'approche de ce genre de vie. 
Lautre jour, par exemple, que vous di- 
. niez 
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niez dehors , Mylord & moi apres un 
charmant repas tete-a-tete , nous nous mime; | __ 
pres du feu; nous avions tous deux un air S 
aiſe & indolent, nous curant les dents; 
ce qui dura pendant un quart d'heure , fans Þ 
dire mot, enſorte qu'il paroiſſoit que nous la p 
ne nous voyons pas Pun Pautre. A la fin 
Mylord , etendant les bras, & baillant, F 
me dit, ma chere..... ah...... vous etes 
rentree bien tard hier...... Il etoit deux 
heures du matin, dis- je. Je me ſuis couche, 
reprit Mylord :.... ah..... a onze heures. 
vous en faites autant toutes les nuits , dis- 
je a Mylord. Mais, reprit-l , je ſuis tonne 
que Vous puiſſiez veiller ſi tard. Pouvez- 
vous etre etonne , repris- je, d'une choſe 
qui m'eſt {1 ordinaire? ſur quoi notre 
converſation $'engagea ; & quoique nous 
ayons deja rebatu ce propos cinquante fois, 
11 nous reſte chaque fois tant de jolies cho- 
ſes a dire, que je me flatte que nous ne 
Fepulerons de notre vie. 
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LADY GRACE. 


Mais, ma Sur, quoique ces conver- 
ſations privees ſoient inconteſtablement fort 
propres à faire paſſer le tems, dites- moi 


| - $11 n'y entre pas quelquefois un peu d'ai- 
| greur ? i | 
| 5 Mylady. 


POUSSE A BOUT. 
MYLADY. 


” Sins-doute ; mais cela fait fort bien. 
2 Une repartie vive, accompagnee d'un petit 
= gout piquant de recrimination , cela fait 
la plus jolie liqueur du monde. Oui, ma 
chere, ſi nous ne melions quelquefois une 
petite doſe d' acide dans nos propos, la ſo- 
2 ciets conjugale deviendroit fi fade, qu'il 
n'y auroit que Veſtomac d'une prude ca- 


i L pable de Pendurer, 2 155 
; LADY GRACE. 5 
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Fort bien. En verite vous avez le goũt 
le plus elegant du monde. 

L Z I F 

c  MYLADY. 


Je vous avouerai cependant que dang 
notre derniere converſation nous y avons 
melè un peu trop de limons, ce qui rendit 
le breuvage preſque un peu aigre , au 
point que je lui dis a la fin qu'il avoit 
perdu Peſprit , ou peu $'en faut, & My- 
lord a fon tour me fit entendre , un peu 
bruſquement , qu'il pourroit bien me met- 
tre a la porte. 


LADY GRACE. 
Oh, prenez garde un peu. 
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| MYLADY. 


Si cela m'arrivoit, Jen aurois Pobligs | 
tion aux ſages conſeils de mon Pere. a 
| LADY GRACE. : * 
Comment done ? | 7 
MYLADY. A 
Oui. Quand Mylord me fit Thonneur ! 
d'ouvrir la premiere fois la tranchee de- 
vant moi, mon cher Papa, fans qu'il foit 
poſlible den rendre raifon , eùt la bonts Þ 
de rendre la Place a diſcretion. C'eft-i- 
dire, qu'il declara à ſon Gendre , que vu 


ne voudroit pas lui conſeiller de confier a 
ſa fille ſeulement l' argent de ſes épingles, 
de fagon que toute la depenſe de mes gouis ; 
particuliers & mes menus plaiſirs depen 
dent exactement de la bonne volonte & 
de Thumeur de mon epoux. ; 


LADY GRACE. i 

Mais voila qui devroit preciſement vous 

engager a vous tenir ſur vos gardes. ; 
r 


De bonne foi „ma Chere , que feriez- 
vous a ma place / 
; Lady 
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LADY GRACE. 


Ce que je ferois ? Si Pavois un mari 
auſſi age que le votre; je ſerois la femme 
du monde la plus heureuſe, en cherchant 
à lui reſſembler. . 


MYLADY. 
Ah mechante ! Pouvez- vous deloler 


7 yu a ce point? Vous m'excedez. 


avez-vous que Mylord eſt ſi ſage, ſi ſage, 


i | wu n'y a plus rien au monde qu'il puiſſe 


aire d agreable pour moi, que de me don- 


ner de Vargent. Et moi, ſoit par un heu- 
reux naturel , ſoit par Thabitude on je ſuis 
de voir toujours la bonne compagnie, Jat- 
me de tout mon ccœur les choſes qu'il de- 
teſte le plus; j'aime les aflemblees ; le 
= coeur me bat a Paproche du bal. A Popera 
© Jexpire. Le jeu je Vaime à la folie. Les 


gaartes m' enchantent. Les dez me mettent 


bors de moi. Cher, cher jeu d' hazard, 
quel interet charmant tu mets dans la vie ! 
Ne jouez- vous jamais des jeux de hazard , 
mon Enfant? | | 


© LADY 'GRACE. 
Jamais. Il me ſemble qu' ils ne convien- 


| nent pas aux femmes, Ceſt une occupation 
| {i maſcudine , cela a ſi fort Vair grivois. 
Vous voyez dans quel état il met les hom- 
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mes, & fi une femme ſe laiſſoit aller à 


alors je fais un effort & je Pavale. 
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un certain point.. . . il pourroit echaper 
des expreſſions . ©.0 2 © 5 ; 


-- +» - MYLADY. i 

Eh bien, dans un evenement' bien fa. Þ* 
cheux , Sil arrive une chance bien fatale, 
quelquefois un mot peu meſure $'eleve & |? 
Savance juſques au we de la langue, 


LADY GRACE. | 
Eh bien ! weſt-ce pas afſez pour vous Þ? 
faire faire un vœu de ne plus jouer des 
jeux d hazard de votre vie? | 


MY LADY. 
| | Oh oui » Jai bien fait ce vou. la. 
LADY GRACE. 
Serieuſement ? al 
MYLADY,, _. 
Je Pai fait mille fois & je Pei rompu 
auſſi ſouvent. l 


LADY GRACE. 
Comment pouvez - vous avouer cela? 
MYLADY. 


Les ſermens d'un joueur qui perd , ma 
Chere, ſont tegardes comme plus legers 
oY que 
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\ | i | 
l que ceux d'un amant, ou que les pro- 
er J meſſes des grands. Mais, pardon, mon 


Enfant; je ne devrois pas vous inſtruire ainſi 
dans la connoiſſance du Monde, vous qui 


; voulez vivre en prude, & ſagement. 

e„ LADY GRACE. 

& * Pavoueque mon inclination & mon Edu- 
7 


MYLADY. 


femme d' eſprit (& vous en avez) puiſle 
ſonger a vivre ſagement; vous voulez ce- 
pendant vous marier? | 
Ab GRACE. 
BT OF OY 

_ <1 £12 IM YEADY:; 

Vous comptez de vivre a Londres? 

] LADY GRACE. 

Jaimerois aſſez d'y vivre la moitié de 


© Tannee. „ e era} 
MY LADY. 


Ciel 1 & vous voudriez paſſer la moi- 


na gement? Ne vaut-il pas autant en ce cas- 
rs la vous enterrer à la Campagne eb eo 
je Lady 


* 


cation concourent a me porter de ce cote-la. 


Pour moi, j avoue qu'il me paſſe, qu'une 


| tie de Vannee a Londres pour y vivre ſa-, 
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LADY GRACE. | 
Je voudrois y vivre la moitié de Pannee, 


MYLADY. 


Et voyons un 00 quel charmant plan 
de vie vous vous formerez pour paſler ain! 
ſagement vos Etes a la campagne & voy 
Hy vers en ville. | | 


LADY GRACE. 


Voyons. En Ete j'irois a cheval , je me 
promenerois a pied le long d'un beau canal, 
Jirois m' aſſeoir au pied d'un Hetre , un Li- 
vre a la main; le reſte de la journee ſe 
paſſeroit a s habiller, diner, cauſer avec 
une bonne amie, un peu de muſique, 
une taſſe de the , une partie de jeu, mais 
petit jeu; a gouverner mon menage , ba- 
diner avec mes enfans ( ſi en avois) & 
mille autre plaiſirs innocens . .. . toujours 
ſagement , & Jeſpere que par ce moyen 
mon mari ſeroit auſſi ſage que moi. 


MYLADY. 


Allons ma Chere , vous etes un etre 
ſingulier. Des notions auſſi antediluviennes 
que les votres ne ſont entrees depuis mille 
ans dans la tete de perſonne. Au pied d'un 
Hetre..... ma chere... . mais je vous en 
prie , donnez- moi auſſi le tableau de votre 

; | ſejour 
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ſejour de ville, pour ſervir de pendant; 
quoique je fois ſure d'avance den prendre 
des vapeurs. 
: LADY GRACE. 


Eh bien, Madame, pour vous empecher 
= dJevanouir , je commencerai par vous 
© avertir , que je ſerois habillee a la mode, 
© quoique toujours ſagement Car Javoue 
3 = je ne penſe pas qu'il convienne a une 


© licateſſe , c'eſt que je voudrois etre tous 


epouſe. 


; MYLADY. 
” Allons vous voila habillee. Et que fe- 


rez- vous en ville? 


LADY GRACE. | 

Je ferois des viſites , C'eſt-à-dire, à mes 
| vrais amis, J'irois quelquetcis a la Cour; 
a PAflemblee , ou je jouerois quadrille , 
= mais ſagement ; jirois voir repreſenter. de 
bonnes pieces de Theatre , & pour b'a- 
= mour de la mode quelquefors a Opera, 
mais je n'y voudrois pas expirer de plai- 
| i, Et enfin, je pourrois bien par _ 

te 
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femme dans ma ſituation de porter, par 
exemple, toujours des dentelles , auſſi 
belles que celles d'une Ducheſſe le jour 
de ſes noces; j aurois cependant une de- 


les jours auſſi proprement mile qu'une 
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ſite , me reſoudre a aller une fois par 
hyver au Bal maſque; & voila je penſe 
tout ce que pourroit faire une femme, qui 
voudroit vivre ſagement. Ne penſez-vous 
pas que joignant à tout cela le dejeuner, 
le diner, la promenade , le ſouper, ſans 
parler de la devotion , les vingt - quatre 


heures du jour ſeroient honnetement em- 


ployees ? | 
8 805 MYLADY. | 
'Honnetement , & miſerablement; mon 
enfant; tout ceci conduit ſeulement a ſu- 
porter la vie, & moi je veux en jouir. 


:$i-G.E n i. 
Made. TRUSTY , les Acteurs precedens. 
TRUSTY. 


M Ylady votre chaiſe eſt prite. 
MYLADY. - | 
Les Porteurs ont-ils encore leurs flam- 
beaux qui m'ont empoiſonnè e hier? 
TT. 
Non , Madame , ils en ont d' autres. 
Elle fort. : = 
821 SCENE 
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SCENE X. 


MYLADY TOWNLY , LADY 
GRACE. 


MYLADY TOWNLY. 


MPa ma Chere , vous faves que 


mes momens ſont precieux. Vous me trou- 


verez chez Mylady Revels, neſt ce pas? 


LADY err. 
Surement, 


-MYLADY. 
Mais pai peur 5 cela ne derange vo- 


i tre pan. de vie. 


LADY GRACE. 
Si cela arrive, ce ſera toujours bien 


MY LADY. 


Adieu dent chere Sceur ; 5 vous ſouhaite 
toute ſorte de Plailurs bonnètes ; 


| E l Hort. 


r © SCENE 
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„ x in 
LADY GRACE ſeule. ? 
[ part... . pour ſe noyer dans un 


torrent de plaiſirs. Pauvre femme! Elle 
a reellement de Veſprit , elle eſt aimable, 
oui; {i Yon pouvoit Varracher a la diſſipa- 
tion du monde, elle ſeroit d'un très- bon 
commerce; mais le torrent de la vanite 
Ta tellement entrainèe, qu'elle croiroit per. 
dre tous les momens qu'elle ne perdroit 
pas. Je tremble. en penſant a la cataſtro- 
phe que tout cect prepare. 
Ha! voici mon Frere , avec Monſieur 
Manley. Je devine le ſujet de leur en 
tretien. Je le ſaurai dans fon tems, mas 
pas encore. Il ne faut pas les deranger. 


8 12 — 


SCENE XII. 

MVY LORD TOWN IL v 

Mr. MANLEY: 
MVLORD TOWNLY. 


J E ne croyois pas tant de fineſſe à My 
L.dy Wronghead, quoiqu'on ne puiſſe que 
oF | Vaccult 
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Paccuſer d'imprudence , en ſe fiant a une 
auſſi ſotte fille, que cette Myrtille. 


Mr. MANLEY. 


Vous vous trompez , Mylord, fi la 
Fille avoit &te dans le ſecret , je ne l'au- 
rois peut-etre jamais decouvert ; voict le 
fait. La lettre incluſe a Mylady Grace 
ctoit reellement une lettre ecrite par cette 
Fille, & adreſſèe au Comte Baſſete dont 
je vous parlois: il la laiſſe tomber de ſa 


poche, Mylady Wronghead la ramaſſe, en 
change le couvert, la cachete, appelle 


Myrtille & lui fait croire que C'eſt une 
lettre qu'elle m' crit, & ſous pretexte 
d' etre occupee d' autre choſe, elle engage 
Myrtille à y mettre une adreſſe de ſa main. 
Auſſi, quand je lui parlai , elle avoua im- 
mediatement qu'elle avoit écrit cette adreſ- 
ſe. Mais quand je lui fis voir ſa propre 
lettre, elle fut frappee a Vexces & crut 


que le Comte & Mylady Pavoient trahie. 


Enfin cette explication me fit faire {i bon- 
ne connoiſſance avec elle, que de ce mo- 
ment elle me fit un detail de certaines 
choſes, qui regatdent la famille du Chev. 
Wronghead, dont je ferai uſage pour em- 
pecher fa perte. | 


F 2 LOR-/ 
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 MYLORD TOWNLY. 


Vous etes bien genereux de rendre fer. 
vice a une femme qui a cherche a vous en 
rendre un tres mauvais. 


Mr. MANLEY. 


Oui, mais Jen ſerai venge , puilque | je 
la ſervirai en depit delle meme. 


MYLORD TOWNLY. 


Cher Manley, je ſuis impatient de reſ- 
ſerrer les nœuds de Vamitie qui nous lic 
enſemble; votre fagon de penſer me char. 
me. Sachez que pendant que vous etie7 
plus occupe a meriter le coeur de ma ſœur; 
qua le demander, Jai travaille heureuſe- 
ment pour vous, & puiſque vous m'ave? 
ouvert votre coeur, ſachez a votre tour. ET, 
qu'elle vous aime. . 


Mr. MANLEY. 


Quai ... .. vous me flattez! 


MYLORD TOYWNLY. 


Je ſuis charme que vous trouviez cela 
flateur; mais nous ſaurons la verite d'elle 
meme. Nous dinons enſemble, & quand 

| Dos 
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nos gens nous auront laiſſè ſeuls , Pentame- 
rai une converſotion qui me fournira le 
pre texte de vous laiſſer ſeul avec elle. O 
Manley ſi faves été auſſi prudent que toi 
en fai (ant 3 choix, que de mauvais mo- 
mens je me ſexois epargne ! ! 
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La Scene eſt chez Made. MOTHERLV, 


L Made. MOTHERLY, MYRTILLE. 
Made. MOTHERLY. 


avez-vous etc ſi long-tems ? 
MYRTILLE. 


Ah Madame! Fai de terribles choſes 1 
vous raconter. 


Made. MOTHERLY. 


De terribles choſes! Bon Dieu! Qu'aver-| 4 
vous fait du billet de 500. guinees que le 
Comte m'avoit donne ? Eſt- il bon? Efi-PÞ* 


il en bonnes mains? 
| MYRTILLE. 


Oui, il eſt en bonnes mains. Mais pour 


fa bonte'..... Dieu me preſerve! ..... 
Jai été en bon train d'etre pendue a ce 
ſujet. | 


Made. 
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Made. MOTHERLY. 


Comment, ce fripon de Comte nous 
a-t-1] attrape ? | 
MYRTILLE. 


Ecoutez ; quand je ſuis arrivee chez le 
Banquier Cash, & que je lui ai produit 
ce billet payable dans deux mois a ſon 
ordre.. .il m'a regarde d'un air fort ſevere 
& m'a fait entrer dans un cabinet, & eſt 
alle voir ſes livres .. . au bout de dix mi- 
nutes il eſt revenu, & a donne ordre 
qu'on appellat un huiſſier, pour me met- 
tre en priſon, comme coupable d'un faux 


ace. . j'ẽtois prete à ſubir cette cataſtro- 


phe, lorsqu'il m'entra dans Peſprit de lui 
demander un moment de tems, & la per- 


miſſion de faire appeller Mr. Manley, 


qu'il connoiſſoit, & qui voudroit bien 
rendre temoignage a mon innocence, & 
lui prouver , que sil y avoit dans ceci de 
la fraude, elle ne venoit pas de moi... 
heureuſement Mr. Manley geſt trouve là 
au bout de demi heure ; alors, je lui ai fait 
un detail ſincere de nos relations avec le 
Comte, & du projet de fortune qu'il avoit 
arrange pour moi. | : 


Made. MOTHERLY, 
Que Diable Etes-vous alle faire? 


F4 MYR- 
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MVRTILLE. 


- Que faire, il fallnit gagner fa confiance 
& meriter {a protection, pour me tirer de 


la. Enfin il a perſuade a Mr. Cash de ren- 


voyer Thuiilier , & m'a promis, ſi je 
voulois lui confier ce billet, de le faite 
aquitter, & de me venger pleinement du 


Comte. Voyez a preſent, Madame , a qui 


des deux vous aimez mieux conher vos 
1nterets. 7 


Made. MOTHERLY. 


II n'y a pas a balancer, mon enfant, sil 


depend de nous d'intéreſſer Mr. Manley 
pour nous. 


MYRTILLE. 


Eh bien, Madame, comment vont les 
affaires a la maiſon , & comment le Comte 


gouverne-t- il ces Dames? 


Made. MOTHERLY. 


Comme il lui plait; il eſt également en 
faveur chez la mere, & chez la fille. 


| + MYRTILLE:' - 
On ſont elles, je vous en prie? 
Made. MOTHERLY. 


Elles courent dans leur caroſſe avec le 
Comte. Elles ont été chez tous les 


Mar- 
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Marchands de la Ville, & n'ont fait autre 
choſe qu acheter habits & nipes toute la 
journée. Du premier tour elles ont rap- 
porte une car gaiſon ſi prodigieufe de ba- 
bioles & de pompons, que le pauvre 
Chevalier ſera fort à plaindre, quand il 
faudra payer. | 

MYRTILLE. 


Et le jeune Monſieur etoit - il de la par- 


Made. MOTHERLV. 


Sa ſœur ne Va pas voulu, de peur qu'il | 


une troublat leurs joyes; elles Pont laiſſé 


endormi au coin du feu de la cuiſine. 


MYRTILLE. 
Ne m'a-t-il pas demandee? Je lui avois 
donne une eſpece de rendez-vous. 


Made. MOTHERLV. 


Ah oui, il Seft fort impatienté, au point 
qu'il a fini par pleurer & hurler; enfin 
pour Pappaiſer il a fallu que je Venvoyaſle 
avec une de nos filles & Jean Moody, voir 
quelque choſe par la Ville... ils ont ete 
aux lions, & au Monument. .. ah le voici 
de retour. .. je vous laifle enſemble. Ele 
ſort. | 


F 7 SCENE, 
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SCENE IL 
MYRTILLE , RICHARD. 
RICHARD. 


LA, la, Madame Myrtille, ou ave: 
vous ete tout ce jour - ci, Dame? 


MYRTILLE. 


Et vous, mon beau Monſieur , je vous 
demande a mon tour ou vous avez été? 


RICHARD. 


Eh ! quand Jai vi que vous ne reve- 
niez point, Jetois ſur le point de me pen- 
dre ... alors Jean Moody, & une de vos 
jeunes filles m'ont mene voir. .. que ſais. 
je moi. . voir ce qu'il y a a voir. 


MYRTILLE. 


Eh bien, mon bon Monſieur, qu aver: 
vous donc vu? 


RICHARD. 


Palſangbleu, je ne faurois vous dire... 
nous avons tout vu. Premierement , nous 
ſommes montes 1a ... au haut... de ce que 
vous ſavez. . . là ce grand poteau de pierre, 
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ou Von monte par des eſcaliers ronds, qui 
yont juſtement comme un Tirebouchon. 


MYRTILLE. 


Ah, Ceft le monument! & n'y avez-· vous 
pas trouvè la vue belle? 5 


RICHARD. 

La vue? mais... je ne ſais...je n ai vd 
que de la fumèe & des maiſons de Brique 
&. des clochers .. . & puis c'etoit un tel 
Ting-tang de cloches, & un tel tapage 
de caroſſes & de chars, & les gens me 
ſembloient {i petits, & bourdonnoient ſi 
etrangement, que cela me faiſoit ſouvenir 
de la Ruche d' abeilles qui eft cheꝝ nous au 
jardin. Et puis cela m'a fait tourner la 
tète .. . ſi bien... que Jai roule en bas Vel- 
calier comme une aſſiette de bois. 


.  MYRTILLE. i EL 

Mais  eft-ce la. tout ce que vous avez 

vu? 2 8 
RICHARD. 


Non, non, apres cela nous ſommes alle 
voir les Lions; ceux la m'ont plu la moi- 
tie mieux, ce ſont de terribles gens. Ho, 
ho! Pavois un biton, & je lui en ai donné 
un grand coup ſur le ner ho, ho! 


F 6 MVR. 


ses 
MVRIILLE. 


Quand je vous menerai, Monſieur Ni- 
chard, je vous ferai voir de bien plus bel- 


les choſes . . nous irons demain à une 
Maſcarade. 


RICHARD. 


Oh par ma foi, Jai entendu dire que 
Ceſt la plus gentille choſe ©. . le Comte 
m'a aſſurè que les-gargons & les Gilles y 
font pele-mele, & que chacun y peut 
manger & boire s il veut toute la nuit. 


MVRTILLE. 


Eh bien je vous y menerai , mais gare 
votre cœur, vous y verrez des Dames ter- 
riblement ſeduiſantes, fi vous n'ttes ſur 
vos gardes. x 


RICHARD. 


Qu'elles ſe gardent elles memes... fi 
quelqu' une delles devient moateuſc * 


moi, elle fe repentira de ne S tre pas te- 


nue en repos. 


MYRTILLE. 
Mais vous ne refuſeriez pas une belle 
Dame 2 
RICHARD. 


Si fait, hors une, ſeule que je ſeis bien. 


MYR- 
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MYRTILLE. 


Ah, vous avez laifls votre cœur dans 
la Province. 


RICHARD. 


Non . . mon coeur eſt toujours venu 
avec moi le long du chemin. 


MYRTILLE. | 
Ss Je ns bien aiſe que vous Paiez avec 
vous. ä 
RICHARD. 


Eh! pas tout-à fait ainſi, il ſe peut faire 
que quelqu'un Vait, dont vous ne vous 


doutez pas. 
MYRTILLE. 
Je ne e ſais pas de qui vous parlez. 


RICHARD. 
Ss Eh! ne favez: -VOUS pas combien de as 
* ſont dans. cette chambre? 
| MYRTILLE. 
Fort bien, Monſieur Richard; vous 
avez deja appris a dire des n 
RICHARD. 


Ne voulez- vous pas croire que Jae de 
la tendreſle pour vous ? 


— 
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MYRTILLE. 
Fi donc, Monſieur Richard, ſongez que 


vous ètes trop jeune pour ſonger à une 
femme. 


RICHARD. 


Eh! je ne ſaurois m'empecher tout de 
meme de ſonger a vous. 


MYRTILLE. 


Comment, vous n'avez pas J Feder des 
deſſeins mal-honnetes ? 


RICHARD. 


Eh l C'eſt comme vous voudrez. Je ne 
penſois pas que vous voudriez de moi pour 
mari ; je nai pas des moyens. entre les 
mains, le papa ne me donne que demi gc! 


par ſemaine. Wo. 
MYRTILLE. 


Oh, quant a argent, ce eff pas à cela 

que je regarde quand les gens me plaiſent. 
: RICHARD. 

Eh bien, Mademoiſelle, j Je ſais tout de 


meme, quand une fille me plait, je 1: 
prendrois, reut-elle que fa chemiſe fur le 


corps. | 
uh; - MYRTILLE. 

Pour bs coup » Monſieur Richard, vous 
parlez comme un honnete homme; & qui 


- 


ale coeur bon. R1- 
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RICHARD. 


Tatez-en ſeulement, & vous le trouve- 
rez comme cela. 


MYRTILLE. 
Chut , voici votre Papa, avec ma Tante. 
RICHARD. 
Le Diable les .. . qu'eſt-ce qui les amene 


a preſent ? 7 
MYRTILLE. 


Quand nous irons enſemble a la Maſca- 
rade, vous verrez ce que je vous dirat. 


RICHARD. 


Vite un baiſer pour gage. II lui donne 
an baiſer. Ah que cela eſt doux & ſuccu- 


lent. Il n'y a pas de Pudding auſſi bon. 
Ils ſortent. | 


* 
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S 11 
LE CHEV. WRONGHEAD, Made. 
 MOTHERLY. 
LE CHEVY. WRONGHEAD. 


M A femme & ma fille ſont ſorties, di- 
tes vous? 5 | Made. 


reren 
Made. MOTHERLY. 


Elles ont ete fort occupees tout le jour ; 
2 peine ont-elles pris le tems de diner, & 
elles ſont ſorties immediatement apres. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Eh bien, je leur promets que je ne les 
attendrai pas pour le ſouper. Je rai rien 
dans le corps depuis ce matin qu'une rotie 
avec un demi pot de biere. 


Made. MOTHERLY. 


Je crains Monſieur que les longues ſean- 
ces du Parlement ne vous pourront pas 
convenir. TDs 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Cela eſt vrai, nous autres campagnards 
n'aimons pas cette fagon de vivre. Un re- 
pas des trois retranche , c'eſt une taxe bien 
peſante pour un bon eſtomac. Mais il faut 
ſouff:ir pour le bien de ſon pais... car en- 
fin la Patrie eſt au deſſus de tout .. . jai 
entendu parler de quelques Patriotes fi 
zeles qu'ils prenotent ſur eux de ne dine 
quelquefois qu'a minuit. 


Mde. MOTHERLV. 


Oh les bonnes gens, ils meritent bien 
Teſtime de leurs compatriotes! 
Le 


2 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 
Oui, Madame Motherly, on les eſtime 


ſi fort, que quand ils ſont de retour dans la 


Province, les voiſins viennent tous les] yours 
leur demander? a diner. 


Made. MOTHERLY. 
Cela eſt bien beau, & voila ce que c 'eſt 
dere populate ! 


LE CHEV. WRONGHEAD. . 
Je vous aime Madame Motherly : vous 
ſavez apprecier le mérite. 


Made. MOTHERLY. 


Bon Dieu, voici des viſites, qui vous 


viennent, ſouhaitez- vous qu' en attendant 
le ſouper je vous faſſe ſervir quelque petite 
choſe? 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Cela ne ſera pas de refus. Made. Mo- 


_— 9 


8 G E NE IV. 
LE CHEv. WRONGHEAD, 
Mr. MANLEY. 
Mr. MANLEY. 


E viens voir comment on 1 porte chez 
vous ) „Chevalier. 
Le 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 


( 

Nous ſommes tous occupes comme des 

abeilles; Jai &te ſur pied depuis huit heu- 

res du matin. | = 

Mr. MANLEY. 1 

Vous avez donc fait la Cour a quelqu un 

de nos Grands? | TA s 

LE CHEV. WRONGHEAD. : 

Vous Pavez devine ...on m'a conſeille { © 

de ne pas perdre du tems... & Jai été! 

chez un des plus gros Seigneurs de la Cour Þ 

que je navois vu de ma vie. q 

Mr. MANLEY. TT 

Oeſt bien fait . . mais qui vous y a pre Þ 

_— 8 1 

LE CHE. WRONGHEAD. |} - 
Perſonne . .. un homme ſage diſoit: ſois Þ 


hardi mon fils; j ai ſuivi cet avis, & je me 2 
ſuis preſente moi meme. 


Comment donc ? 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Voici comment. Mylord, ai-je dit, je 
m'appelle Sir Frangois Wronghead de Bum- 
perhall, Depute ay Parlement pour le Bourg 
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de Boisfont. Votre tres-humble Serviteur , 
repond Mylord, je mai pas Thonneur de 
vous connoitre perſonnellement, mais j ai 
oui parler de vous, & je ſuis bien aiſe que 
le Bourg ait choiſi un Repreſentant tel que 
vous. Puis- je vous etre utile a quelque 
choſe? Ces mots, Couſin, m'ont donné 
comme vous pouvez croire , un grand de- 
gre d encouragement; quand j eus donc vii 
que Mylord etoit ſi bien diſpoſe, je lui dis 
que mon intention n'etoit pas a la verite en 


venant chez lui, de lui parler d'affaires a la 


premiere viſite , mais le voyant ſi gracieux, 


que Jentrerois en matiere ſans ceremonie. 


Bref, Mylord, ai-je dit, j'ai d' aſſez belles 
Terres, mais elles ſont à dire vrai un peu 
de labrèes, & comme j'ai envie de ſervir le 
Roi, & mon Pais, je ſuis diſpoſe a accepter 


une Place en Cour... Vous yoyez, Cou- 


ſin, que je Pai tire en volant, quelque de- 
mi fou auroit barguigne & tournè autour 


du pot pendant deux mois, avant doſer . 


ouvrir la bouche, pour demander de l' em- 
plot, & nauroit peut etre rien obtenu; au 
lieu que moi 

| Mr. MANLEY. 


Oh pour vous, vous pouvez @tre ſur à 
Fayance de votre fait. 


Le 


r 


LE CRE. WRONGHEAD. 


Vous allez voir, Couſin. Mais quelle pla. 
ce, me dit Mylord, avez- vou en vue? 
Mylord, dis- je, ceux qui demandent ne 
doivent pas choiſir. Mais tout emploi de 
1000 Guainees par an ſera bon, en attendant 
mieux .. . Vous voyez bien que je mai pas 
voulu marchander avec lui a la premiere 
entrevue. 


Mr. MANLEY. 
Et que dit Mylord a cela ? 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Monſieur le Chevalier, repond:- il, je ſe. 
rai charme de vous rendre 9 4 autant 
qu'il ſera en mon pouvoir; à ces mots il 
m'a pris la main, & me Ia ſerrèẽe, comme 
$1] me diſoit, ne vous embaraſſez de 
rien, Chevalier, je ferai yotre affaire ; en- 
ſuite il Seft tourné vers quelqu'un, qui 
portoit un grand Reban croiſe ſur I' habit, 
& qui avoit bien la mine de demander de 
emploi ainſi que moi. 


| Mr. MANLEY. 
Voila donc les eſperances ſur leſquelles 
vous fondez votre fortune ? 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Comment donc, y trouvez-vous quelque 
choſe d'equivoque ? Mr. 


4 
vat 
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Mr. MANLEY. 


Rien du tout, car Jai fait il-y-a dix ans 
ma fortune, preciſement de la n ëme fagon. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Comment? je mat jamais ſu que vous 
euſſiez eu de Vemploi. 

Mr. MANLEY. 


Ni moi non plus, ſur mon honneur ; 
mais vous ſerez peut-etre plus heureux; 
peut-etre- que Mylord a appris com- 
bien vous avez eu d'influence dans les af- 
faires qui ſe ſont agitees aujourd'hui en Par- 


lement. Vous y avez ete {ans doute? 


LE CHEV. VRONGHEAD. 


Sans doute. Je ne voudrois pas manguer 
une ſcance pour tout au monde. | 


Mr. MANLEY. 
Qu''y a-t on fait, je vous prie ? 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Sur mon honneur, je ne ſaurois vous di- 
re, je ſais ſeulement ce que jy ai fait pour 
ma perſonne; & je penſe ne mere pas mal 
tire d'affaire, excepté une petite mépriſe 
que ; ai faite à la fin. 

Mr. MANLEY. 

Comment cela? 

Le 
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LE CHE. WRONGHEAD. 


Voyez- vous, ils etoient tous partages 
ſur une queſtion qui regardoit le bien pu- 
blic... Vous favez que je Pai toujours en 
vue... Mais, bref, on dit tant de raiſons 
pour & contre, que je ne ſavois plus trop 
qu' en penſer. Quoiqu'il en ſoit, )' ẽtois re- 
ſolu d' opiner ſelon ma conſcience... Quand 
on vint donc à donner les ſuffrages, je ne 


ſais pas trop comment cela étoit, mais en- 


fin je crois que Jai dit oui, quand je devois 
dire non. 


Mr. MANLEY. 
Comment cela Yeſt-il paſle ? 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Jai pris le change, vous dis- je. Il y 
avoit a mes cotes un bon gentilhomme, 
fort ſociable, qui me dit au moment que 
Jallois dire 0x7, en me ſerrant la main, 
Monſieur vous @tes un homme. d'honneur, 
un bon Anglois, & j'ai envie de me liet 
plus particulierement avec vous...en di- 
fant ces mots il m'a ſaiſi par ma manche, 
& m'a entraine avec lu . . . & moi je Ia 
ſuivi fans ſavoir ce que je faifois . .. mais, 
morbleu, on m'a dit depuis que j aurois 
du reſter dans le parti que Jayois d abord 
choiſi. IRE 

Mr. 
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Mr. MANLEY, 


Fort bien, voila qui va à jamais aſſurer 


votre credit & votre reputation. d part. 


O chef de tous les Wrongheads ! 
LE CHE- WRONGHEAD. 


Void mes femmes. Jeſpere que vous 
accepterez un petit ſouper en famille avec 
nous? 


Mr. MANLEY. 


Ce ſera une autre fois, mon Couſin. 


SCENE V. 


LADY. WRONGHEAD, MISS. JEN- 
NY., COMTE BASSE TE, les 
Acteurs precedens. 


Mr. MANLEY. 
En bien, Mesdames, Pair de la ville 


continue de vous convenir? 
JENNY. 
Parfaitement Monſieur , nous avons rou- 
lè tout le jour dans le caroſſe neuf, nous 


avons achete une unmenſite de jolies cho- 
les. 


een n 


ſes. Demain nous allons a la Maſcarade, 
vendredi à la Comedie, ſamedi a POpera, 
dimanche a... ce que vous appellez 

Aﬀemblee , ou. nous verrons les Dames 
jouer au Quad:ille , au Fiquet , a LOmbre, 
aux jeux de hazard, à la Baſſete. Lund: 


nous verrons le Ro, ie le... 
LADY WRONGHEAD. 


Arretez, Mademoiſelle . . .il faut un peu 
moderer votre CAaqUEt . . . vous oubliez que 
je vous ai amenèe ici pour apprendre à ette 


modeſte. | 
D\JENNY. 


Eh Seigneur, ma chere 3 je crois 
wavoir rien dit hors de propos! & ſi l'on 
n'oſe pas parler a ſon tour, on reſte toute] 
fa vie dans Pobſcurite. I 


LADY WRONGHEAD. 


En conſcience, cette fille de vient d'une 
8 obſtination. . © .. : 


LE CHEV. WRONGHEAD - 


Vous Pavez elevee ainſi, rabattez lui à 
preſent ſi vous pouvez ce caquet que vous 
admiriez tant. 


ö JENNY. 


Tout ce que pai dit Papa, Cetoit pour 
entretenir mon couſin Manley. 
Mr. 
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e, Mr. MANLEY. | 

” Je vous ſuis tres-oblige , ma petite 
„„couſine. 28 eg 

— 1 JENNY. 

% Entendez- vous, Mama? 


LADY WRONGHEAD. 


L Paix-donc , vous dis-je ? | 
Jeu 5 JENNY ſe tournant & murmurant. 
due Je ne peux plus y tenir, je le declare. 


Parlant bas au Comte. Elle me gronde tou- 
jours & me rechigne devant vous, je ſais 

b * » o * . 
bien pourquoi, je le ſais très- bien. 


LE COMTE. 


Chut! ma chere ne vous fachez pas, 
vous lui ferez naitre des ſoupcons. 
| JENNY. ' 
Qu elle coy ce qu'elle voudra , je 
= men embaraſſe fort peu .. . je pourros 
auſſi ſoupgonner ſi je voulois, mais je ne 
la crains pas autant qu'elle me craint. 


LADY WRONGHEAD à part. 


Elle eſt toujours collce à ſes cotes. La 
jeune effrontee eſt ſurement amoureuſe de 
lui. II ne faut pas qu'ils ſe doutent que je 
= men appergois. Cependant je ne peux 
4 ſouffrir ce train, Ecoutez, Comte, vous 
Mr. | G per- 


eln 

perdrez cette fille, {i vous l' encouragez 

ainſi. 55 
LE COMTE. 

Pardon, Madame, je Pexhortois ſeule- 
ment a vous obeir. a part a Mylady Wrong. 
head. En un mot, Madame, elle eſt ja- 
louſe de vous, & je ſuis oblige de la 
flatter, pour detruire ce ſentiment , il ne 
faut pas que vous paroiſſiez faire attention 
à ſes fagons avec moi. 2 

LADY WRONGHEAD. 

Vous avex raiſon, je m'obſerverai mieux. 

LE COMTE d Lady Vrongbead bas. 

Demain a la Maſcarade, nous pourrons 

nous defaire d'elle. 1 
LADY WRONGHEAD. g 


On nous obſervera. Je vous enverra 
un billet, & j arrangerai cela. Allez join- Þ* 
dre ma fille, & ne faites plus attention Þ* 
a moi. | | 

LE COMTE à Jenny bas. 
Jai bien pris votre parti, ma chere. 
LADY WRONGHEAD a Jenny. 


Viens ici, mon enfant... ſoyez un peu 
plus reſervee , je ne vous reprens que pour 


votre avantage. 
| 4 JENNY. 


a, Aa XA mu  #mwoacrf# 
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. INN. 
Oui; Mama, mais quand on me reprend 
devant le monde, cela ne fait que m' em- 


e- . 
9 pirer, vous le ſavez. 

a- Mr. MANLEY. 

a Si je me connois un peu en femmes, 


la Mama & la fille ne ſe {ont querellees , 
que parce qu'elles ſont du meme gout. 
Te gentil Comte me paroit bien ancre 
dans la famille. | 


IX, Et TW ES 
i SCENE VI. 


1 MYRTILLE, les Acteurs precedens. 
| MYRTILLE parle bas a Mr. Manley. 
ra | | 


in- LADY WRONGHEAD. 
on 4 | | 

: E H bien Monſieur le Chevalier , quel- 
| 4 les nouvelles de Weſtminſter? | 


LE! CHEV. WRONGHEAD. 


Des nouvelles, Madame, corbleu ! jen 
ai fans doute & des nouvelles peu com- 
munes. Un mot a Poreille. Jai la pro- 
meſſe d'un emploi de 1000 guinees par 
an a la Cour. 


G 2 LADY - 


alen 


LADY WRONGHEAD. 
Deja, eſt- il vrai? Et à qui en avez- 
vous Pobligation ? Eh bien, qui avoit 
raiſon ? Cela ne vaut-il pas mieux que de 
depenſer ſon argent a entretenir une meu- 
te de chiens galeux a la campagne, cela 
ne vaut- il pas mieux pour votre famille? 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Ceft cela qui m'a perſuade a venir ici, 
mon Coeur. | | 
LADY WRONGHEAD. 


Voila de bonnes nouvelles. Allons, 


pour que j; en aye auſſi ma part, donnez 
moi encore 100 Guinees. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 2 
Encore? Mon enfant, & qu'avez vous : 
fait des 100 que je vous ai donnees ce 
matin? : 
LADY WRONGHEAD. 

Ce que jen ai fait, vous allez voir; 
Jenny , ou ſont les comptes de nos em- 
plettes d' aujourd'hui? 

JENNY. 
Je les ai, Mama. 


LADY 


ci; 


NS, 
Nez 


ce 


ir; 
em- 


DY 


ous 
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LADY WRONGHEAD. 


Ce que 4 ai fait mon cher, je les ai 
depenſèe, & 50 au-dela que J al emprunte 
du Comte que voici. 


; JENNY. 


Oui, oui, Papa „& a peine avons-nous 
eu aſſez a cela. Voici les comptes. 


LE CHEV. WRONGHEAD parcourant 
les billets. 


Voyons, voyons > que diable eſt tout 
ceci? 


Mr. MAN LEY parlant a Myrtille. 


Vous &tes donc ſüre de votre Tante 5 
elle eſt prete d'accepter tout ce que je 
vous ai propoſe ? 


MYRTILLE. 


Vous pouvez y compter , & ſur toute 
fa reconnoiſſance; elle deſire fort de vous 


parler. 
Mr. MANLEY. 


"Js vais chez moi, amenez la dans une 
demi heure, & vous vous trouverez bien 
de ce que vous m' avez promis. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Morbleu⸗ Madame, je ne vois ici que 
9 "WJ des 


wo 4% HART 


des babioles, & des colifichets, des en- 


ventails, des gands, des broderies. 
LADY WRONGHEAD. 


II wy a rien la, Monſieur le Chevalier, 
que des choſes fort convenables, & tout 
à votre occaſion. . . . je ſuis ſi ceconome, 
que vous verrez qu'il n'y a pas un fol 
pour mes nèceſſités. 


ILE CHE. WRONGHEAD. 
Non de par tous les diables, car je ne 


trouve pas ici pour un fol de depenſe dont 


vous reuſſiez aiſement pu vous paſſer. 
LADY WRONGHEAD. 


Penſez- vous donc que je ſois venue ici 

pour etre à la vieille mode? Ceft préciſe- 

ment par la quantite de jolies choſes inuti- 

les qu'une Dame de qualite doit ſe diſtin- 

guer à Londres. = 
JENNY. 


Mais de bonne foi Papa, penſiez - vous' 


donc que des Dames du bel air n'avoient 
beſoin que de jupes & de corlets ? 
| | Mr. MANLEY. 


Ah! voici la famille en train de con- 


verſation. 


' LADY 
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LADY WRONGHEAD. 


Bon Dieu! fi les hommes gouvernoient 
toujours, les ſottes femmes qu ils feroient 
de nous ! | | 

LE CHEV. WRONGHEAD. 
Cent Guinees le matin, & cent Guinees 
le ſoir, morbleu, le Lord Maire ne ſou- 
tiendroit pas cette depenſe |! 


LADY WRONGHEAD. 


Mon cher, vous etes de mauvaiſe hu- 
meur ; donnez moi ces 100 Guinees , & 
calmez-vous. | | 


LE CHEV. WRONGHEAD 


Que le Diable vous calme ! comptez- 
vous donc la jolie ſomme que feroient au 
bout de Pannee 100 Guinces par jour? 

LADY WRONGHEAD. 

Non mon cher, tout ce que je peux 
faire, ſans en prendre la tere pelante , c'eſt 
de compter avec vous jour par jour. Mais 
ſavez. vous un autre compte que je fais. 
Ceſt que par mes conſeils vous avez attra- 
pe ce matin 1000 Guinees. Voila mon 
compte. 3 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Mille Guinees, par an, Madame, dont 


je nai pas encore touchse un Schelling. 


G 4 Mr. 
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Mr. MANLE d part. 
Ni ne toucherez ſurement. 


2 — — * 


SCENE VII. 
RICHARD , les Acteurs precedens. 
RICHARD. 


5 . Ere, ſi vous ne venez vite, le man- 
ger ſe refroidira, & je ſerois aiſe de man- 
ger un morceau. 


LADY WRONGHEAD. 


Bon Dieu, Monſieur le Chevalier, vous 
ne voulez pas ſouper ſeul ? 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Non, mais je pretens diner pour mon 
compte. 


LADY WRONGHEAD. 


Attendez donc un moment , mon cher, 
dans une demi heure nous ſuuperons tous 
enſemble. Le couſin Manley nous fera 
Thonneur d'etre des notres. 


Mr. MANLEY. 


Des affaires, Madame, nvappellent ail- 
leurs. II fort. SCENE 
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SCENE VIII. 


- | Made. MOTHERLY les Adteurs 
ET precedens. 


LADY WRONGHEAD. | 


3 A H, Madame Motherly , vous m' avez 
promis ce matin de me faire voir de belles 
dentelles. 


Le Chev. Wrong bead tcoute. 8 
Made. MOTHERLY. 


Je vous aſſure „ Madame » que Javois 
promis d'une certaine fagon a la Comteſſe 
Nicely de les voir la premiere pour le 
pur de la naiſſance du Roi, mais Ma- 
dame 8 


LADY WRONGHEAD. 
Ah! je mourrai ſi je ne les vois la 
premiere. : 


21800 


RICHARD. © 
N'allons-n:us | as, Pere? 

LE 'CHEV. -WRONGHEAD. 
Corbleu , je maurai pas grand appetit, 
les choles vont ainſi. | 
412 "06 Made, 
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Made. MOTHERLY. 
Oui, Madame, je peux dire qu'il n'eſt 
jamais rien venu de dela les Mers d' auſſi 
beau pour le deſſein, & pour la fineſſe, 
il ſemble que c' eſt une toile d' araignèe. 


LE CHEV/*WRONGHEAD. 


Ventrebleu , des dentelles auſſi fines 
que des toiles araignèes gque Diable 
doit couter cela? COLES pes 

Made. MOTHERLY. 


- il paroit „Madame,; que Mr. le Che- 
valier n approuve pas ces dentelles ? 
LADY  WRONGHEAD. 
Cela reſt pas nsceſſaire, ce weft pas 
lui qui doit les porter. | 
LE CHEYV. WRONGHEAD. 


Morbleu, non, mais je dois les payer. 


LADY WRON GHEAD. 


Sans doute. Songez donc à vos 1000 
Guinées, & a celle qui vous les a procure, 
allez manger votre diner, & rendez moi 


grace, allez. Elle le pouſſ vers la porte. 


Venez Made. Motherly. Elles ſortent. 
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h i. SCENE a> 
1 1 LE CHEVALIER revenant, RICHARD, 
| | les Adcteurs precedens. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


3 For: bien, il faudra donc que je jeune 
ici, juſqu'a ce que je creve de faim pour 
le bien de ma patrie z pendant que Ma- 
e- dame me depenſe 100 Guinees par jour 
en dentelles, fines comme des toiles da- 
raignses. Sangbleu, nous ferons de belles 
affaires à ce prix. 


8 RICHARD. | 
Vene Pere, venez manger. Ils ſortent. 


T. —5 — — — — 
1 SCENE X. : 
e, Made. MOTHERLY, LE COMTE 


oi Pa BASSETTE, JENNY. 
6.7 
de. MOTHERLY. 0 
Messen, Mylady vous fa dre | 
G 6 de 
E 
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de venir avec le Comte, pour lui aider a 
choiſir ces dentelles. 
| LE COMTE. 
Nous y ſerons a Vinſtant. 


th — 


SCENE XL 
LE COMTE , JENNY, MYRTILLE- 
n 


y Ous voyez, elle ne peut ſouffrir de 
nous ſavoir enlemble. | 
LE COMTE. | 
N'importe, ma chère, elle m'a prie à 
ſouper; quand elle {era retiree avec votre 
Papa, Malle. Myrille me fera rentrer dans 
la maiſon, vous vous rendrez a ſa cham- 
bre, & nous nous amuſerons a boue une 


Jatte de Punch enſemble. 
1200 MYRTILLE.. 


Je ſuis l you orden, Madame, « 
LE. COMTE. 


mo l . | 
Ma chere, allez a preſent ſeule joindre Þ 
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votre Mama, cela vaut mieux que ſi nous 


allions eniemble. 
JEN- 
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, JENNY. 

Fort bien, & demain, à la maſcarade, 
vous ſavez bien, ta, la, la, la. Elle ſort 
en chantant. | 

| SCENE XII. 

E. | LE COMTE, MYRTILLE. 
1 

de ; Ous me trouvez afſez commode, 


Monſieur le Comte, meſt ce pas? 
LE COMTE. 


Eh bien, mon enfant, n'y trouvez-vous 
pas votre compte? Je vous ai toujours dit 
que nous pourrions nous rendre ſervice 
reciproquement. 5 ä 


MVRTILLE. 
Comment vont vos affaires avec Malle. 
Jenny ? 1 | | 
= "HE GONTE. 
Cela va grand train, il ne nous faut 
plus qu'un Miniſtre pour la concluſion: 
votre Tante ne diſoit-elle pas quelle en 
avult un a fa diſpolition t 


G7 MYR- 
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MYRTILLE. 

Oui, oui, ceſt un de ſes parens; il 
fera mon affaire avec Mr. Richard en me- 
me tems. TOE 

FFF 

Mais où le trouverons- nous? 

MVRTILLE. 

Vous ſavez que la maiſon de Mylord 

Townly eſt ouverte toute la nuit aux maſ- 


ques, avant d'aller a Haymarket (a), le 


Miniſtre nous propoſe d' y venir tous maſ- 
. ques; & comme il a une chambre chez 

Mylord Townly dont il eft le Chapelain, 
il nous y conduira, & nous donnera la 
bene diction a tous enſemble. 


LE COMTE. 
Cela eſt admirablemtnt arrange mon en- 
fant. Encore un baiſer, pour Pancienne 
connoiſſance, Jai ſur mon honneur envie 
de reprendre mes occupations paſſèes avec 


vous. 
_ MYRTILLE, . 
Oh, vous en aurez de refte dans peu ; 
mais je vais joindre mon jeune Monſieur. 


ILE 
(4) Ceſt la Salle du bal maſgue, 


a 
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LE COM TE. 
Et moi je vais joindre nos Dames. Adieu 
ma belle Madame Wronghead. 
_+» © MYRTILLE. 
Adieu noble Comte Baſſete. Elle fort. 
LE COMTE ſeul. 
Moi Comte! ce titre m'a ſouvent ren- 
du ſervice. Jai fait au moien de ce titre 
une jolie figure dans le monde, j; ai roule 
* carofſe, frequente les Ambaſſadeurs, & 
2 joue quadrille avec les femmes du premier 
rang. Mais.. Tempora mutantur . . . De- 
puis que ce Diable d eſcadron du Caffe de 
White m'a exclus de ſon corps j'ai ete re- 
duit a ſubſiſter ſur ma propre induſtrie, & 
2 a chercher ma derniere 3 dans un 
bon mariage: Si je reuſſis, peſpere de faire 
encore un jour meilleure figure qu'eux tous. 
Allons, courage, depuis que nos gens de 
fortune, ont eu Veſprit de devenir fripons, 
il faudroit qu'un fripon comme moi 25 un 
grand fot pour ne pas prendre les airs d'un 
bomme de qualité. 
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WOT 5 v. | 
W 1 . 
| ( 


SCENE PREMIERE. 


Mr. MANLEY , LADY GBACE , 
MYLORD OI 


Mr. MAN LEV. 


Qua nuage zropble. 8 1 
ſerenitè de votre humeur , Madame? 23 
LADY GRACE. 


Vous voulez le :ſayoir. .. eh bien. „ 
ma ſceur .. Pinfortunce! be 


Mr. M A NL E a. 
Quoi done? ae 
LADY GRACE. 


Je crains bien qu'elle ne ſuit ſur le bord 
di piecip ice. 


Mr. MANLE. 
Vous me m«tiez en peine; que s'eſt- il 
_ Outs 
» , LADY 
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LADY GRACE. 


Rien de fort nouveau; mais le retour 
perpetuel des memes torts a pouſſè mon 
frere a un point de mecontentement qui 
me fait tout craindre; il ne Va pas vue 
depuis hier. 
Mr. MANLEY.. 

Comment donc, meſt-elle pas rentrée 


de toute la nuit? 


LADY GRACE. 

Pas avant cinq heures du matin, & dans 
un ſi grand deſordre, avec des yeux fi éga- 
res, qu'on y lifoit en gros caracteres qu elle 
avoit perdu ſon argent. 


Mr. MANLEY. 
Et Mylord ne l'a pas vue, dites- vous? 
| LADY GRACE. 1 8 
Non, il a change hier d' appartement. 
Petois reſtèe avec lui juſqu'a minuit pour 
Vattendre. Alors Mylord Seſt leve de fa 
chaiſe ſi fort en colere, que ſi je ne Pen 


avois empeche a genoux, il auroit fait fer- 
mer la porte de la maiſon. | 


Mr. MANLEY. 
Quelle ſituation affreuſle ! 


LADY 


1 41 
LADY GRACE. 


Je vous conjure, Mr. Manley, de Vaſ- 
ſiſter, & Maider &il eſt poſlible a prefer. 
ver à la fois fon honneur & ſon repos. 
Ne quittez pas la maiſon, que les choſes 

ne ſoient miſes ſur un autre pied. | 


Mr. MANLEY. 


Je ſervirai Mylord, Madame, fans oſer 
me faire un mérite de vous obeir. Mais 
de grace, contez- moi exactement, ce qui 

Seſt paſſe depuis hier au ſoir. 
| LADY GRACE, 

* Apres que je fus parvenue à le calmer 
un peu, & a Fempecher de faire un eclat, 
il a donne ordre qu'on arrangeat Pappar- 
tement a cote de celui de Mylady ; pen- 
dant que cela ſe faiſvit, je ne pus obtenir 
par tous les moiens dont je me ſervis pour 
remettre ſon eſprit, qu'un filence morne. 
La deſſus je Vai quitte, & me ſuis retiree 
dans ma chambre. Mylady eſt rentree a 
cing heures du matin; pai. paſſe chez elle, 
& y tuis reſtee pendant plus d'une heure. 


Mr. MANLEV. 


Et que dit- elle, quand elle ne trouva 1 | 


pas Mylord ? 1 
LADY 


r 
18 


POUSSE A BOUT. 163 


LADY GRACE. 
Loin d'en ètre fachee ou inquiete , elle 


12 paru s' en rejouir, & m'a dit que dans 


[ 
5 


les circonſtances ou elle ſe trouvoit, il ètoit 
plus doux de ſe trouver avec une amie 
u avec le meilleur mari du monde. 


Mr. MANLEY. 


Mais comment a- t· elle aſſez de fermete 
Jeſprit pour Etre ainſi? 


LADY GRACE. 


Cela eſt inconcevable. Apres avoir tout 
I perdu juſques au dernier fol, & epwſe 


ſon credit, elle a encore eu le coeur de 
> plaiſanter ſur ſes deſordres, elle a dit des 


f choſes ſi riſibles, elle a peint les embaras 


où cela la j jette avec tant de vivacite , que 


ans Vintérèt de mon frere, qui me touche 
de trop pres, elle auroit defarme toute ma 
rieſſe e 

Mr. MANLEY. © : 


Elle aura peut-Ctre rabatu actuellement 


de ce ton. Il eſt des momens ou Vorgueil 
| : qui ſoutient dans le monde y nous aban- 
donne ſeuls. Mais comment a- t- elle pu 
1 | eſquiver le diner ? 


LADY GRACE. 


Elle y a mis ordre , en diſant a a femme 
de 
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de chambre de repondre quand on la de- 


manderoit , qu'elle eſt incommodee. 
| Mr. MANLEY.. 
Vous Vavez vue depuis qu'elle eſt levee? 
LADY GRACE. 


Je doute qu'elle ſoit eveillee aQtuelle. Þ 
ment. Mais, elle ne tardera pas long: tem, 
je vois ſa femme de chambre qui lui porte! 
le Chocolat. 1 


— — 


1 - 2 — 


$CENE II. 
Madelle TRUSTY, les Acteurs 


precedens. 


OY MANLEY a part. 


A. Cinq heures apres midi , belle heure L 
pour dejeuner ! & encore dans fon lit. . 


LADY. GRACE a a Truſty. 


Quand elle ſera levee, je voudrois Fal- ; | 
ler voir à ſa toilette. Voula ce que L ?ayois | 


à vous dire. 
TRUST. N 
Jaurai ſoin de le dire a _— Elle 4 
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_—— — 


ne 


EA i111; 


; Un LAQUAIS, les Acteurs precedens. 


_ LAQUAIsS. 
Lt Chevalier Wronghead demande , 


Monſieur , a vous parler. 
Mr. MANLEY. 5 
Il ne vient pas fort a propos.... qu'en 
ferai-je? 5 


1 


LADY GRACE. 


Recevez le; je vous en prie; j irai pen- 
dant ce tems chez mon frere. Laiſſez- moi. 
Elle ſort. 


Mr. MANLEY. - 


Vous Vordonnez ainſi, Madame. A 
L iquais. Priez Mr. le Chevalier Wrong- 


head dentrer, 


Je penſe que ce ſage Gentilhomme com- 
mence a trouver que la balance de ſon ſe- 
Jour de Londres penche un peu trop du 
mauvais cote.. 


SCENE 


{ 
i 
| 
| | 
i 
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SCENE IV. 
LE CHEV. WRONGHEAD, 
Mr. MANLEY. 


Ms, MANLEY. 


A H bon jour, mon vali in, quel ideard 


me procure Thonneur de cette viſite in. 
attendue ? 


LE CHE WRONGHEAD. 
Ah Couſin! 
Mr. MANLE V- | 
Qu eſt- ce donc que cet air afflige ? 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Je wai plus dans ce monde que vous. 
Mr. MANLEY. 


yen ſuis fache; mais enfin qu' avez 
vous? 


LE CHEv. WRONGHEAD. 


Je ſuis un fot d'avoir entrepris ce voya-. 
ge. Jele vois trop tard. Ma chienne de 


femme. 
| Mr. MANLEY. 
Qu'eſt-ce donc? | 
| | LE 


18 | | 
5 il ny en a pas eu pour 24 heures; dans 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 
Elle a depenſe depuis hier matin 250 


Mr. MANLEY. 
Cela fait voir qu'une femme habile peut 


faire beaucoup de beſogne en peu de tems. 


LE CHE v. WRONGHEAD. - 
Belle beſogne en effet! 
Mr. MANLEY. 


Mais que voulez-vous dire, vous avez 


au moins vu le compte de fa depenſe. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Le compte, oui de par tous les diables, 


je Pai vu. Premierement je lui ai donné 
cent cinquante Guinees pour acheter de 
belles robes & des parures à porter ſur 
ſon corps, pour faire voir au monde que je 
ſuis quelque choſe. Je penſois que cette 
ſomme Etoit honnete. 


Mr. MANLEY. 


Je le penſe auſſi, cela auroit tenu bon 


toute une année, ſi vous étiez refte a la 
Campagne. 


LE CHE. VWRONGHEA D. 


Sans doute, mais dans cette belle ville, 


un 
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un demi jour de tems, tout cela etoit 

parti en babioles, & en nouvelles modes. 
Mr. MANLEY. 


Ah), mon cher Chevalier, tout cela eſt 
neceſlaire a des Dames du bel air. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Non, voila ce qui me fait enrager; il Þ 

n y 2 pas parmi tout cela un ſeul article | 
neceſſaire , excepte deux paires de ſouliers Þ* 
garnis de dentelles, qui coutent 3 Livres 


3 Schellings 8 
Mr. MANLEY. 


Mais, enfin eft-ce 14 tout ce dont vous 


yous-plaignez ? | 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Ah plüt à Dieu! mais il y a encore 10 
 Guinees, qui me touchent plus que teut 


le reſte. 
Mr. MANLEY. 


Et que ſont-elles devenues ? | 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Morbleu, Jai. preſque honte de vous | 


le dire. 

Mir. MANLEY. 
Allons parlez net. 

ES FS 


2 


5 . — 0 my © 
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LE CHEV. WRONGHEAD. 
Elle a©t& A. . Paſſemblee. | 

MI. MANLEY. © 
Comment, depyis que je vous ai va? 
Je penſois que vous aviez tous ſoupè en 


7 


% 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Sans doute , nous étions gais comme des 
poiſſons; ventrebleu, j avois tellement 
epanche mon cœur, que je lui donnai en- 
core 100 Guinees pour ſortir ce matin 
mais a peine avoit-on leve la nape, que vot- 

u la Mylady Tovnly qui entre avec une au- 


mes pauvres 100 Guinees feſtent en arriere 
tur une Table a jeu. e 
F 5 1 34 
renner 
E Toute 1a ſomme mad 5107 t ito 
Wn . H | LE 


tre Etourdie de grande Dame; & en arri- 
vuant elles diſent qu'il faut que ma femme 
aille avec elles a Paſſemblee de Mylady 
0 Noble; il fallut peu de peine, comme vous 
ut pouvez croire, pour la perſuader . . & 
voila qu'elles partent cul ſur tete comme ſi 
elles avoient le diable à leurs trouſſes, & 
douette cocher, les vdila qui s en vont en- 
ſemblei; & puis à 5 heures du matiny voila 
Madame qui rentre, ayant ſes yeux enfon- 
us ces d'un pied de profondeur dans ſa tete, & 


4 


LE CHEV. WRONGHEAD. 
Juſques au dernier ſol, parmi uwe trou- 
pe de ſinges ſoidiſants beaux Meſlicurs , & 
de femmes de qualite a face bleme. 


Mr. MANLEY. .. 

Mais, mon cher coufin, apres Vexpe- 
rience que vous veniez de faire de ſon peu 
d'ceconomie , comment avez vous pu lui 
confier une autre ſomme ſi legerement ? 
LE CHEY. WRONGHEAD. 


Cela eſt vrai, & ſi je rwavois pas bavar- 
de, j; aurois ſauve ces 100 Guinees. 
Mr. MANLEY. 
Comment? bs 
LE CHEV. WRONGHEAD, 

Oui, Poiſon que j ẽtois, je lui ai babillé 
de cet emploi de 1000 Guinees par an, 
qu'on venoit de me promettre; a Pinſtanr 
elle a voulu en avoir fa part, diſant que 
toit a elle que Jen avois Pobligation, & 
m'a force de lui donner ces 100 Guinees. 


Quoi, avant d'avoir rien regu vous 


meme. | 9% aids 1: 
Eh oui, voila bien ce que je lui dis. 
Fo Mon 


POUSSE 4 3001. wn 
Mon enfant, lui dis- je, peut · etre qu'il ſe 
paſſera ſix mois avant que je touche rien 
de cette penſion. | 

Mr. MANLEY. 
Mon couſin, je viens de vous ecoutet 
patiemment, vous me faites pitic. 
LE CHRV. WRONGHEAD. 


Vous avez bien raiſon; 6 ma chienne 
de femme ! 


Mr. MANLEY. 
Je vous Vavois bien predit. 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Cela eſt vrai, mais le Diable lui meme 
ne ſe ſeroit pas doute qu'elle iroit a lui de 
ce train la. —e ̃ 
Mr. MANLEY. 

Si vous reſtiez ſeulement 15 jours à Lon- 
dres, vous verriez chaque jour 100 fem- 
mes qui ont les memes allures. 

LE CHEV. WRONGHEAD. 

Ab! Ceft une mechante ville que celle- 
ci! Sangbleu, a ce compte, {i mes affaires 
ne tournoient 7 bien a Weſtminſter, 
pourrois bien aller en priſon pour dettes, 
n 

Ma foi, i my a qu' un parti a prendre 

% H 2 DOGS 


U 


E A 


c LE MART: 
pour vous. Ceſt de vous en retourner ſans 


tarder par le meme chemin que vous. etes 
Venu. | 


LE CHE. WRONGHEAD. 
Et les 2000 Guinees de penſion , mor- 
bleu? dois-je les laiſſer en arriere? 
Mr. MANLEY. 


- Croyez-moi, laiſſez tout en arriere, ex- 
cepte votre famille. b 


LE CEEV. WRONGHEAD. 


Mais, couſin, conſiderez la triſte figure 
que je ferai dans ma Province ſi je men 
retourne ainſi. 


Mr. MAN LEY. 


Vous la feriez bien plus triſte dans une 
priſon. 


LE CHEv. WRONGHEAD. 


Vous Wavez donc uy bonne ne de 
mes d | 


Mr: MANLEY. 


Il 3 Monſieur le Chevalier, que je 
vous parle à cœur ouvert; vous ne voyez 
N la moitie des deſaſtres qui vous atten- 


K 1 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Bon Dieu, couſin, que Muller vous dire: 
ö * 
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Mr. MANLEY.- - + | 

Voici I'etat de vos affaires. Dans 8 jours 
d'ici vous perdrez votre place au Parle- 
ment, dang 15 jours N vous fera 
aller en priſon pour dettes, à force de voir 
bonne compagnie. Dans 24 heures d'ici, 
votre fille ſe laiſſera enlever par un 1 
turier, parcequ' elle ne connoit pas de metl- 
leure c:mpagnie. Et votre fils epouſera 
clandeſtinement une fille de j ye, parce- 
qu'il ne connoit ni bonne ni mauvaiſe 

compagnie. $31 1. 2 10 : 15 214 Wy, > 

LE CHEYV. WRONGHEAD. 

Mais pour l'amour de moi &, de wa fa- 
mille, pourquo1-prevoiez, vous tout ceci? . 
Jai des preuves de tout ce que je vous 
dis; & Jen ſais aſſez pour pouvoir vous 
aſſurer que fi vous n'y mettez ordre des 
aujourd'hui, vous ſerez trop tard demain. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Merci de ma vie, vous m'effrayez ; eh 
bien, je me laiſſerai gouverner par vous, 
que faut-il faire? 


. Mr. MANLEY. 
| Je nai pas a preſent le tems de vous inſ⸗ 
truire, mais ce ſoir a 8 heures, je ſerai 
F454 3 chez 
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chez vous, & je vous convaincrai alors de 
la ſincerits de mes intentions. 


„„ > » Ya Os 
Un LAQUAIS, les Acteurs precedens. 
=; | LAQUAIS. 
M Onſieur, Mylord demande à vous 
parler. 8 . 
Mir. MANLEY. 
Je ſuis a lui dans Vinſtant. 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
moi, je vais chez moi vous attendre. 
Ah, cher couſm, je vous ai une obliga- 
tion éternelle. Jour de ma vie, quel ter- 
ible voyage je viens de faire! 1s ſortent 
305 deux. 


* 


2 
2 


s c EN E VI. 
Le Theatre repriſente le Cabinet de Mylady 


Tovvnl va a ſa toillette, appuiie 
nm 5 2 Had, Truſty. f 


LADY TOWNLY, TRUS Tx. 
TRUST. 

A chere Madame, qu'eft-ce donc qui 

vous rend ſi triſte & ſi abattue? 

5 LADY 
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| LADY TOWNLY. _ 
Comment pourroit - on etre autrement , 
quand on ne dort point? | 
| TRUSTY. 

Mon Dieu, Mylady a ſonne fi tard, 
que je me flattois qu elle avoit pris un peu 
de repos. , | 

LADY TOWNLY. 

Du repos , cect eft pire qu'un cabaret. 
Il vaudroit mieux coucher dans un Logis ou 
il y auroit dix coches; depuis le grand matin 
que les gens affaires de Mylord vous 
Eveillent, juſques a midi qu'on entend les 


gros ſouliers des Laquais, on na pas une 


minute de repos de toute la nuit. 
| TRUSTY. 


Il eſt vrai Madame, qu'il eſt bien desagrea- 
ble que Mylord ne puiſſe pas ſe faire aux 
heures des gens de qualite ; cependant il 
faut avouer qu'il my a pas de Dame en 
ville qui menage fi bien les bonnes graces 
de ſon mari » Que Mylady. | 

LAT TOYWNLY. 

Tu te trompes bien, ma chère Truſty, 

i tu me crois dans ſes bonnes graces; car 
enfin, quoĩque je me ſois bien preſervee 
de lui laiſſer prendre de Lempire ſur moi, 
eee FR 


9e DD MART: 


je ne lll pas d avoir beſoin 3 
beaucoup plus ſouvent qu'il n Veſt * 
de men donner. 


Thusrv. 


Ah, Madame, fi Mylord pouvoit ſeu- 
lement ſe laiſſer engager à jouer comme 
nous 11 vetroit alors ce que C eſt de man- 
quer Fg. 491 »þ 

LADY TOWNLY: 

Ah, nes me parle pas nene ity 

que je ſuis ruinèe ? 
hh TRUSTY. 5 

55 Dieu ne plaiſe, Madame. 
. TOWNLY. 

Ruinee , ſaccagee , : pillee, depouillee... 
de ma dermiere guinee. - 

TRUSTY. - 

Cela ne ſe peut pas, Madame. 


LADY TOwWNI V. 


Et je ne ſais où prendre dix Guindes 
dans le monde. Que faire, mr CF a 


"Y TRUSTV. "FW bs. 
| 9 verite, Madame, je voudrois avoir 
aſſez de talent pour vous enſeigner; mais 
il faut eſperer * 9 aura un n 

af 
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de fortune ce ſoir, avec la compagnie qui 
doit ſe rendre ici. | 


LADY TOWNLV. 1 

Mais il ne me reſte ue une Guinge pour 
tenter mon ſort. rfl 

; Ibs... 

Ha! voila le mal; br r il me 


roule quelque projet dans la tete, ſi ce 
n'etoit pas trop tard 


e 
Parle inceſſamment, qu efl-ce2 vil ; 
| TRUSTY. 


Votre Maitre d'hotel ma. t-il pas recu. 
de vous il y a peu de tems 50 Guinees 
pour payer quelqu'un? 

LADY TOWNLV. 
Ah l oui. . j avois oublie ... C toit pour 
paier ce... la * eſt - ce gue ce e vilain 


nom. 
| ' TRUSTY:- 


Je m' en ſouviens, Madame, G etoit pour 
paier Mr. du Luth votre ancien Marchand, 
que vous avez quitte il y a une annee par- 
ce qu'il ng vouloit plus rien donner a credit. 


LADY TOWNLV. 


Ceſt ce miſereble, juſtement; ſi la ſom- 
11 | H 5 me 


— —Ü—̊— —— — — — — — 


178 E MART 

me meſt pas encore paice , va, cours, Truf- 
ty & rapporte moi inceſſamment cet ar- 
gent. Truſty ſort. | 


LADY TOWNLY. 


Non, jamais femme ne joua d'un fi ex6- 
crable malheur. Perdre avec quatorze en 
premier. Non, apres avoir laiſſè mettre à 
mes Cotes cette Lady Wronghead, avec 
ſon poing rouge ſur la table, je de vois voir 

u'il me ſeroit impoſſible de gagner un 
eul coup... Refter la nuit entiere debout, 
perdre tout fon argent, ſonger qu'on gagne 
1000 guinees, & ſe lever {ans un Sol ; & 
puis. . comme je ſuis faite, quel air de 
deterrce!enun mot les plaiſirs qu on a dans 
le monde font paiẽs trop cher a ce prix. Si 
je navois honte de le penſer, je ſerois ten- 
tee a preſent de croire que Mylady Gra- 
Ee avec {a vie reglee na pas tort. Si mon 
ſage Epoux. pouvoit me laifler ſeulement 
une ſemaine ſans gronder , & ſans me faire 
de reproches , ce ſeroit pair ou non qu'au 
bout de 15 jours je hairois le grand mon- 
de. . . Mais je ne veux pas qu on me force 
à le quitter, cela eſt poſitif. 


Truſy rentre. 


mo- 


2 
pu 
os Ah 
3 
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moment que je deſcendois, Mr. du Luth 
| etoit à la porte, & au moment ou je vous 
parle, votre Maitre d hotel lui compte 
ſon argent. los 
LADY TOWNLY. 
Cours a Veſcalier , & crie lui de toutes 
tes forces , qu'il vienne me parler a Vinſtant. 
 Trufty fort. 
TRUSTY fur Veſcalier. 
Mr. Surgage (a) hem... vite un mot, 
SURGAGE (maitre d hotel) ſur Veſcalier, 
Je viens a Pinſtant. 
|  _TRUSTY. 
A Tinftant eſt trop tard, il faut venir | 
plutot. hl | 
__ SURGAGE. | 
Je paye juſtement quelqu'un ici. 
2 r 


Jour de ma vic ! Eft il fou? paier quel- 
qu un. Montez, vous dis-je, Mylady veut 
vous parler. Truſty rentre. 


H6 * LADY 


(a) Ceſt encore un de ces noms, qui expri- 
ment quelque choie de relatif au perſonnage; en 


Anglois il s appelle Fondage. 


auſſi, vue qu il peut, en boitank. ; 


n IE MART 
© LADY TOWNLY. 
Eh 25 ce monſtre viendra- t- al on 


non? 
| TRUST. 
Oui 18 » Je l'entens ui monte 


| ne 4 


'F op 


LADY TOWN LY. 


Ne le laifle pas entrer. . il me feroit 
un ſi long verbiage de ſes dann, qu il 
me tourneroir la tte. 


* 24 "I 1 F 75 "9 "I 4 f ; 
4 ie 1 £ 4 4 2 1 1 WT 1 5 q 2 


P * — — )—— m— 


S C E N 2 V 11. 
Mr. SURGAGE 5 1 4 d hotel, ee, 


I . $1357 


une bourſe dans ſa main, N + 
+connghd TOWNLY, vb 
A iz 94 FRUSTY 44 780 9%, 
H, i eft tems que vous montiez ; ou 
ſont vos 50 Guinees? 


"Ws SURGACE. 


Les voici p ſi vous ne m' aviez preſſe fi, 
fort , j aurois actuellement pays Mr. du 
Luth. .. il ecrit en ce moment ſa N 


TRUSTY. Fa. 7 
"Now: Mylady ne,yeut pas que vous hn 
7 Veut q Gol 
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donniez cet argent, elle dit qu'il n'y en a 
pas aſſez; il y a parmi ceci une Piſtole , & 
une Guinee trop legere. . & puis il y a 

encore un mècompte, mais elle na pas le 
tems d' examiner cela 5 Theure, a lez 
dire a Mr. comment 1 N vous de 


revenir une autre — on 102 


LADY TOWN LV. a 
Qu 'eſt-ce donc que tout ce bruit ? 


1 


SURGAGE. 
Madame, s il plaiſoit à votre eigner 
1 ., LADY TOWNLY, 3 
Ah je * prie» ns me tourmentez pas. 
| pretcnt , faites ce qu on vous wee 
SORGAGE. 


Comme il. plaira a Madame. 11 ſort. ; 
TRUSTY , tenant la bourſe. 


Voici les 50 Guinces, Madame, les; jo- 
lies eſpeces qui allotent tomber dans les 
ſales mains d'un petit marchand, je trem- 
bl is pour elles; . . mais il me ſemble que 
Madame pourroit bien me donner cette 
Guinee legere... cela lui portera bonheur, 

elle la prend. Je vous remercie, ch ache ö 
1 LADY TOWNLV. ict 


Mais] ie ne vous diſois pas de la prevdve, 
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TRUST. 


Non, mais Mylady avoit. juſtement un 
air comme ſi elle alloit me le dire, & je 
Pai priſe, pour lui en Epargner la peine. 


LADY TOWNLY. 


Soit , tu Pas d'ailleurs merite. Mais il 
me ſemble que cet homme fait du bruit 1a 


bas. II faudra pourtant tacher de Tappai- 


fer un peu. 
TRUST Y. 
Je vais Ecouter. Elle va à la porte. 
TRUSTY revenant. 


Oui Madame, ils font aux priſes, le 
maitre d hotel & lui. .. bon — ils fe 
battront . . comme il jure 

» *LADY TOWꝶ NLV. 

Quelle honte, pour un lage bourgeois 

de la Cite! | 
TRUST Y. 
Ha! tout eſt tranquille tout a coup. 


Le portier Ta peut etre mis hots de com- 
bat. Je vais voir. Elle ſort. 


IADY TOWNLY. 
Les gens de metier ſont les plus i im 
tunes creatures du monde 1 n y a pas 
moien de les contemer, 


2 TEUSTY 
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TRUSTY revenant. 


Ah, Madame, nous ſommes perdues, 
perdues! Mylord eſt ſorti de ſa. chambre, 
& lui fait reciter ſa lament able hiſtoire 


Sil vous plaifoit de venir juſqu'ici, vous 


pourriez Fentendre vous meme. 
LADY TOWNLVY. 

II n'y a pas de mal, voila qui Yarran- 
gera de foi meme ; ſans perdre deux pa- 
roles, Mylord le paiera, je te garantis. 

TRUST. | 
O Seigneur! voyez Mylord qui vient 
hai meme! | : | 
= LADY TOWNLY. 
Va-t-en en ce cas la. Trufty ſors. 
_ LADY TOWNLY feule. 
Je crains d tre un peu embaraſſee, 
mais il me raſſurera. f 


— — r 


— — — 
. 


SCENE VIII 
LORD TOWNLY LADY TOWNLY. 


LORD TOWNLY. 


E? Orament ſe peut-il, Madame, qu'un- 


Marchand fafle dy bruit dans ma maiſon , 
* pour 


—— ——— er — 
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pour de Vargent, qu'il dit lui ere 40 15 | 


vous 85 
LADY TOWNLY. 


. ne pretendez pas, n , me. 
rendre reſponſable de l'inſolence 80 auttes? 
LORD TOWNLY. L. 

Je prétens, Madame, que * rendiez 
raiſon de vos propres deſordres, qui en 
ſont Loccaſion .,. Je croyois vous avoir 


donne de argent il y a trois mois, pour 
ſatisfaire cette eſpece de gens. 


LADY TOWNLNY. 
Oui, mais vous voyez qu ils ne le yy 


jamais. 
10RD TOWNLY. 


Je ne pretens plus etre votre dupe, 
Madame; que ſont devenues les dernieres 
500 Guinees que je vous avois donné? 


LADY TOWNLY. 5 


32 


LORD TOWNI V. 
Parties, par quel chemin? 


LADY TOWNLY. 


A Theure que je vous parle, je _ 
* elles ont t le tour u * ville. 


— 12 
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— 


! 


Parties. 


POUSSE 4 B OUT. 185 
LORD TOWNLY. 15 
Fort bien, je vois que la ruine de ma 


cſs ne fera d impreſſion ſur vous, | que 
A elle vous écraſera. | 


LADY TOWNLY: W | 
Enfin , Mylotd fi Vargent doit toujours 
etre le fußett de nos converſations , eee 
vous were pen 125 54 2 3 
5 5 LORD TOWNL VU. 
ee. Madame, vous m Ecou- 
terez & vous me repondrez, 1 of bes 


LADY TOWNLY. 


Mylord, je vous avoue que ce langage 
et nouveau pour moi, & que je ne ſuis 
pas dhumeur de le ſouffrir. | 


LORD TOWNLY. 


Allez, Madame, vous en ſouffrirez bien 
davantage avant que je vous quitte. 
1 LADY TOW NLV. 19 


Mylord, ſi vous m' inſultez, vous vous 
en repentirez. 


LORD TOWNLY. 


Vous le prenez là fur un ton, Mada- 
me, qui ne peut ſe ſoutenir quꝰ avec beau- 
on rr de Nr & een | 


: LaDY 


. 
91 441 d4 
to * 1 


y 
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LADY TOWNLY. 
Je _— vos injures, & vos menaces. 
Vos griets naiſſent de la petiteſſe de votre 


ame; vous avez bien moins de ſujets de 
plainte , que bien des maris de votre rang. 


IORD TOWNLY: 
Morbleu, Madame, viendrez-vous en- 


eore me reprocher votre vertu, & croiez- 
vous qu'il ſuffit de ne pas outrager fon 
' mari, par ce ſeul endroit ? A Vinfidelite 
pres, avez: vous pas tous les autres vices 
qui degradent une femme. N'avez- vous 
pas perdu & ruine votre beauté, votre 
fortune, votre ſantè & votre reputation, 

ar des extravagances, & une vie diſſipee? 

ne femme galante n' en fait pas davanta- 
ge, & fi elle cache ſes amours, elle eft 
moins digne de blame que vous. 


LADY TOWNLY. 


Je vois bien, Mylord, quelle eſpece de 
femme il vous faloit. | 


LORD TOWNLY. 


Femme ingrate, fi vous aviez voulu 
rentrer en vous meme, je Paurvis ttouvee 
chez vous. Nos loix devoient permettre le 
div orce pour cette eſpece dadultere de 
Feſprit , comme pour celui du corps. 
Quand un mari perd le cœur de fa femme, 

& 
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&e ne partage plus ſes plaiſirs, quimporte_. 


u'elle ſoit poſſedèe par un Fat, ou par un 


As noir 
LADY TOWNLY. | 
Ce meſt pas ainſi Mylord, que vous le 
retrouverez, ce coeur, dont vous parlez. 


LORD TOWNLY. 

Il y a long tems, Madame, que Pai cefſe 
de Teſperer. Et puiſque nous ne ſommes 
pas faits pour etre heureux enſemble, il eſt 
juſte que nous ſoyons ſeparéès & de coeur 
& de perſonne. Vous ne devez plus cou- 
cher ict. Il ſe peut que le deshonneur de 
votre mari ſeroit pour vous un amuſement, 


mais cela ne me convient pas. 
LADY TOWNLY. 


Votre langage, & vos ſentimens, My- 
lord, ſont également nobles. | 


LORD TOWNLY. 


Madame, Madame, il ne Lagit pas de 


plaiſanter; je romps avec vous. 
LADY TOWNLY. 


Si nous n'avions jamais contrats de 
nœuds emſemble, je m' en ſerois aiſtment 
confolee ; mais prenez garde, Mylord, je 
ne reviendrai pas {1 aiſement. 


LORD 


) 
| 
| 
* 
o 


— _ 
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LORD TOWNLD. © 
Revenir ?' Hola quelqu'un. Un Tae 
entre. Que on appelle ma ſoeur & Mr. 


. 
LADby TOWNILY. 


Vous ferez comme il vous plaira, My- 
lord, mais qu' ai- je donc fait, dont je ne 
puiſſe me juſtifier par exemple de cent 
femmes de qualité? 


LORD TOWNLV. 


Le nombre des femmes vicieuſes ne juſ. 
tiſſe pas la foibleſſe d un marr; le meilleur 
des hommes peut avoir une femme 'mepri- 


* 


ſable en partage; mais en ce cas, il fait 


mieux pour ſon honneur de la mettte de- 
hors: 2 


LADY. TOWNLY. 


Je ne ſais, Mylord, comment on vous 
2 1 col dans le monde, mais je vous aſ⸗ 
que je ne rougirai jamais pour moi, 
n Fülle compagnie que je duſſe vous 
— | 


LORD-TOWNLY. 


Meénagez un peu votre e „vous en 
aurez bean een | 


— 
2 f . 


of | 4 4 , \ p 1 


ear SCENE 
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"NC EMS IS <9 


LADY GRACE, Mr. MANLEY, 
les Acteurs precedens. 


IO TOW NIV. 
M Onſieur Manley, je vais exiger de 


votre amitie un ſacrifice qui ne ſauroit aſſez 
avoir d' apologies. 
| Mr. MANLEY. 


En ce cas, n'en faites point ; pour aug- 

menter le prix de mon ſervice. | 
LORD TOWNLV. | 

Ma ſeeur , Jal la meme grace à vous 

demander. | | 
LADY GRACE. | 

Diſpoſez de moi, mon frere. ' Þ 
LORD TOWNLY. 


Eh bien! vous avez été tous temoins 
de mon malheureux mariage, ſoyez le en 
ce moment de ma ſeparation. Je ſais, Mon- 
ſieur, que votre bon cœur, & celui de My- 
lady Grace, doit ſouffrir d'une pareille 
Scene. Je ne demande pas que vous cher- 
chiez à me juſtifier, mais je me flatte que 

"TY, | VOUS 
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vous n'entreprendrez pas non plus, de 


prendre le parti d'une femme telle que la 
mienne. 


LADY GRACE a part. 

Oh Ciel ! je tremble! 

5 LORD TOWNLY. 

Pour vous, Mylady Townly, il weſt 
pas neceſſaire que je vous repete mes griefs. 
Le monde n'en eſt que trop informe ! je 
veux, pour honorer la memoire de feu 
votre pere, vous entretenir , comme {a fil- 
le. Comme femme de Mylord Towaly , 
vous avez eu tout ce que Pamitis d'un ma- 
ri tendre peut donner, & (le dirai- je a no- 
tre honte mutuelle) plus qu une femme ne 
peut deſirer pour ètre heureuſe. Mais il eſt 
tems de mettre fin à mes bontes. Un equi · 
page, un grand train, une maiſon ne con- 
viennent plus a qui n'en fait pas mieux uſer 
que gous. Le neceſſaire ne vous manquera 
jamais. Mais il faut dire adieu a toute eſpe- 
ce de luxe. Le caroſſe meme, qui doit 
vous emmener d ici, ne vous ſervira plus. 
Mylady Lovemore, votre bonne Tante, m'a 
promis ce matin, en fondant en larmes, de 
vous recevoir. Quand le tems, & votre 
ſituation vous auront fait rentrer en vous 
meme, Paugmenterai votre penſion. Mais 
ft vous continuez a vouloir prodiguer le 

| peu 
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peu que vous aurez, ou a regreter la pri- 
vation de vos plaiſirs inſenſes, je rabatrai 
encore du peu que je vous donne , & je ne 
croirai pas de mes amis, celui qui me par- 
lera de yous. | 


LADY GRACE à part. 
Le coeur me ſaigne pour elle. 


LORD TOWNLY. 


O Manley, regarde la, remonte avec 
moi dans le tems paſſé, ou je l'aimai ten- 
drement. Il fut un tems, ou je n'aurois 
pu croire que le vice habitat dans une 
{i belle figure. C'eſt auprès delle que je 
crus trouver le bonheur. C'eſt en elle que 
me flattoĩs de trouver pour jamais une com- 
pagne fidele, une amie douce, une mere 
tendre. Mais helas, quelle fut mon erreur! 


Mr. MANLEY. 


Vous etes offenſe avec raiſoif, Mylord , 
mais vous ſerez juſte. | 


LORD TOWNLY. 


Ne vous defiez pas de moi. 
| Mr. MANLEY. 
Je vois que votre derniere apoſtrophe 
Pa frappee. 


LORD | 


* 


"92 I r 
LORD TOWNLY. 


* > „je ne , pretens pas ( quoique ce 
moment nous ſepare pour jamais) la punir 
au dela de ce quelle a merite., Je ſais que 
le public eſt avide de toutes les, hiſtoires 
qui ſentent le ſcandale. Comme] je ſais que 
des reſolutions telles que la mienne ſont a 
Pordinaire expliquees de la fagon la plus 
criminelle, je veux declarer devant vous 
deux, que je la crois innocente dans tout 
ce qui concerne la fidelite conjugale. Si 
vous entendez donc attaquer ſa reputation 
de ce cote, vous devez la defendre. | 


i; LADY TOWN LV en ſe tournant vert 
Lady Grace & pl Ws. Sk 

Oh ma ſour!) ! 
LORD TOWNLY. 


Si Ton parle de moi, ne parlez jamais 
que de la moitié de mes griefs, & laiſſez 
tomber le blame fur moi. * e quelques 


pas pour ſor tir. 


LADY TOWNLY fe jertant. dans les bras 
de Lady Grace. 


| Soutenez- moi, o Dieu, 1 de- 
vant tout l' univers! 


LORD TOWNLY revenant. 
Ly ayois oublic une choſe , , . ma ſœur, 
l vous 
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vous avez été ſon amie, quittez la avec 
plus d' amitié, que le reſſentiment d'un ma- 
ri outrage ne m'en a permis vis a vis delle, 
I veut ſortir. 

Mr. MANLEY le retenant. 


Non My lord, vous ne devez pas la laiſ- 
fer ainſi. Lncore un moment, que vous 
reſfte;ez a ec nous, ne peut vous faire au- 
cun tort. Si les yeux font les interpretes de 
Fame, joſe vous affurer, que fun cœur eſt 
rempli de quelque choſe, qui merite votre 
attention, ſi vous pouvez vous reloudte a 
T'ecouter. | 

LORD TOWNLY. 


Non, mon ami, puiſque nous devony 
nous ſeparer pour jamais, ma preſence n'eſt 
plus qu'une inſalte pour elle. 


LADY TOWNLY. 


Oui, Mylord, reflez ... le peu que j'ai 
à vous dire ne merite pas d'inſulte, & vous 
etes trop juſte pour m' en accabler fans cela. 
Mais permettez que ces amis que vous 
avez appelles pour etre temoins de votre 
reſſentiment, le ſoient de mes dernieres 
paroles, | 


I LORD 
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LORD TOWNLY. 


Je ne veux point, Madame, vous re- 
fuſer cela. Bk 3 
LADY TOWNLY. 

Vous vous etes plaint, Mylord, de mon 
indifference; mais quand je vous aural fait 
Thiſtoire de mon coeur, vous ceflerez de 
vous Etonner de ma froideur. 


| LORD TOWNLY. 
Eh bien Madame? 
LADY TOWNLY. 


Avant que je vous aie &pouſe, Mylord, 
le monde à force de me flatter m'avoit 
perſuadee que j ëtois une beauté; mon mi- 
roir; & plus encore ma vanitè, me le con- 
firmoient. Enyvrèe d'amour propre, je 
regardois tous les hommes comme des cſcla- 
ves, & mon plus grand plaiſir etoit de les 
tourmenter. Mon cœur inſenſible pour 
tous, me guida ſi peu a faire un choix, 
que Jen laiſſai mon pere abſolument le 
maitre. Sa tendreſſe pour moi me remit 
entre vos mains... des veeux éternels nous 
unirent, mais mon cœur n toit ſenſible 

| qu'aux 
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qu'aux plaiſirs bruians. Je ne cherchois 
que le faſte, Veclat & la depenſe. Je re- 
gardois Pautorite d'un mari comme une loi 
faite uniquement pour les laides ou pour 
les ſottes. Pour directeur, j; avois mes paſ- 
ſions, pour maitre, mes volontés; vous 
meme, Mylord, quelquefois trop eEpris de 
mut, avez favoriſe mes plaiſirs; vous ne 
prevites pas Vabus que je ferois de votre 
indulgence. Et quoique jayoue mon ingra- 
ti ude, il weſt pas moins vrai, Mylord, 
que votre indulgence a ete ma perte. Se- 
condant mes defauts naturels, & la cha- 
leur de mes paſſions, elle a efface tous les 
tentimens de la tendreſſe & du de voir. 


LORD TOWNLY. _ 

O Manley, ou a donc ete enterre ce 
cœur, pendant ſi long-tems ? 

Mr. MANLEY. | 

Peut-etre qu'il n'eſt pas encore perdu. 

IAD TOWNLY: > » 

Ce que j'ai dit, Mylord, ne doit pas 
faire mon Apologie, mais ma confeſſion. 
Mes égaremens ( peut-etre meritent-ils un 
nom plus fort) ſont inexcuſables. Ce qui 
eſt mal par fa nature ne peut- etre ni pal- 
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he, ni defendu avec ſucces. Il ne me reſte 
rien, Mylord, que de me ſoumettre. Le 
tems ſeul vous prouvera mon repentir. 
Loubli ſeul peut me faire eſperer mon par- 
don. Si j etois innocente, une vie retiree ne 
ſeroit pas un chatiment. Mais Iidee d' avoir 
merite cette ſeparation repandra le poiſon 
ſur ma vie. | 

LADY GRACE 

 Olheureux repentir ! 
LADY TOWNLY. 


Adieu, ma ſœur! Elle Pembraſſe. Votre 
vertu na pas beſoin de prendre exemple 
en mon abaiſlement,] mais quand vous 
croirez que j ai expiè mes egaremens, en- 
gagez votre frere à me les pardonner. 


LORD TOWNLY. 


Non Madame, vos egaremens ſont oublics 
chez moi, des l'inſtant que vous les con- 
damnez. Un repentir auſſi vif & auſſi ſin- 
cere a operè le changement que je deſirois 
des long-tems. 


LADY TOWNLY en ſe tournant vers 


rd i Lach Grace. 
Que tant de bonte me rend odieuſe a 
mot-meme t - 4 


« 51. 4 LADY 


ts . n : e 
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LADY GRACE. 


Que tant de dèlicateſſe vous rend ai- 
mable! 


LORD TOWNLY.. 


Deux amis long-tems ſeparés l'un de 
Pautre , par des circonſtances ordinaires , 
ſe revoient avec un plaifir modere. Mais 
pour nous, ſauves du naufrage nous me- 


lons des larmes de joye à nos embraſſemens. 


1 embraſſe Mylady Tovvnly. 


LADY TOWNLY. 
© Quelles paroles quel amour," quelle 
conduite repondra a tant de bienfaits! _ 
LORD TOWNLY. 


Conſervez toujours le deſir de ay plai: 
re , & vous le pourrez wong |. . 


LADY. TOWNLY. 


Oh ciel! juſques à ce moment, My- | 
lord, je rai point ſenti que Javois un 
cœur à vous donner! 


LORD TOWNLY. 


1. 11110 
& 


* 
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moins precieux que celui ci. O Manley, 
& vous, chere ſœur, vous avez ſouvent 
partage mes ennuis; prenez en ce moment 


part a mon bonheur! Ma felicitè eſt nou- 


velle, voici mon epoule, & ceci eſt mon 
vrai jour de noces ! 


LADY GRACE. 


Ma chere ſcur, (ce nom m'eſt devenu 
plus precieux en ce moment) recevez les 
vœux que je fais pour votre bonheur! 


AEN. 


Oui Puiſſe t. il durer juſques à un age 
-recule!- - et abate E It 


LORD TOWNLY. 


5 gur achever notre felicite, chere ſceur, 
attordez à Manley cette main, qui ſera la 


plus grande recompenſe de fon amitie 
pour moi. | 


IAV TOWNLY. 


A Oui chere ſœur, un jour tel que celui- 
5 1 | 


IAN GRACE. | 
N*admet point d'excuſe contre la joye 
de toute la maiſon. ' * ; 
SE ONT 


Mr. 
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Mr. MANLEY. 
Je ſuis donc plus heureux. . .quiil n'eſt 
poſſible de le dire. | 
LORD TOWNLY. 


Oh Manley, que le titre Cami ajoute 
de prix a celui de frere! 


Mr. MANLEY. 
Tant &amitie m'apprendra à la meriter. 


Ils S'embraſſent. 


———— 


——— — 
— 


Nr AX 
Un LAQUAIS les Acteurs precedens, 
LAQUAIS. 


Ylord, les appartemens font rem. 


plis de Maſques. II y a pluſieurs Dames 

& Cavaliers qui vous demandent avec 
Mylady. | 
LADY TOWNLY. . 

Je croiois , Mylord que vous aviez 


donne ordre pour empecher ces aſſemblees 
tumultueuſes. | 


# 
— ; W — — — — — 2 
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LORD TOWNLY. 


Non, ma chere, Manley a demands 
pour des raiſons particulieres qu'on s aſſem- 
blat ici cette nuit. Au laquais. 


Allez dire que nous les joindrons à 
Pinſtant. | 


- LADY TOWNLY. 


Je ne ſerai point bonne compagnie pour 
eux. n | 


LORD TOWNLY. 


N'importe, il ſeroit affectè de vous 
abſenter auſſi bruſquement. Mylady Gra- 
ce vous aidera à les recevoir. 


LADY TOWNLY. 

Je ſerai toujours bien, Mylord, quand 
je ſerai avec elle. C'eſt a vous, chere 
ſœeur, que je confie a Vavenir la condui- 
te de ma vie. Je ne veux plus chercher 
le plaiſir, qu'accompagne de Vinnocence. 
Oui, apprenons a Punivers, que dans le 
mariage l'un weft jamais heureux ſans lau- 
tre. Ils ſortent. (a) 10 


| (a) On a omis ici une Scene de Maſques aſſez 
; $74 mu- 
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—_— * 


6— *— 


n 


Le Theatre change, & repriſente un autre 
appartement chez, Mylord Tovunſy. 


Mr. MANLEY, LECHEV. 
WRONGHEAD. 1 


LE CHE. WRONGHEAD. 
A H cher couſin . vous fne faites 


{er les cheveux a la tete, ſi ce que vous me 
dites eſt vrai, je fourerai toute ma famille 
lundi prochain dans un coche, & les ra- 
menerai a la maiſon. 


Mr. MANLEY. :: { 1 
Tenez ſeulement b Monſieur, & 


1717 


nous tacherons de preyenir tout. Pour le 


coup, cachez- vous dans ce cabinet, 7 
vos propres oreilles vous convaincront de 


ce que je viens de vous dire. Mais {61 
15 * mm 


CIT 2005 20 27 
inutile à la Piece; il faut Calles ergab He 
gue dans les Pieces de Theatre Angloiſes la c 


change & de nouveaux Acteurs reparoiſſent, au 
milieu d'un Ace, liberté proſcrite au Theatre 


Frangois. 
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tranquille juſques au moment que je vous 
donnerai un 5 igne. Chut, © à votre poſte, 
voici deja un couple qui arrive. Is ſe reti- 
rent ak la . 


0 


m — — — 
7 


2 4 


SCENE: XI. 


MYRTILLE, RICHARD en habits de 


Cl = 7 Maſques. 
. RICHARD. 


201 


| . Jou, 4 e ici h chambre du 6 Cha 


pelain? D220 
| MYRTILLE. 


. oui, * bas. 
5-4 10. enk. 


1 N £4403! Bar: 


Fort rt: Jigs maig où eft-il ? 


oye 1 . MYRTILLE. 
a . Ia. 2175 ans  Vinſtant, mais il dit qu'il 


ne peut er marier ſans temoins; quand 


le Comte & votre ſœur ſeront venus, 


vous pourr ez 0 rendre ce ſervice reci- 


proquement. 


eq . 
FRY N ne, Fay n 
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RICHARD. 
Bien, bien „les voict. 


* 
— 


— 


— 


SCENE XII. 


IE COMTE BASSETTE , JENNY, 


en habits de maſque , les Acteurs 
precedens. | 


LE COMTE BASSETE. 


| Ort bien, voici votre frere , & ſon 


epouſe, qui ſont venus avant nous, ma 


chere. 3 
JENNY. 

Ah! mon cœur eſt pour ſauter ! je pen- 
ſois que je ne me debaraſſerois jamais de 
la Mama; mais enfin, pendant qu'elle etoit 


a voir danſer, zeſte, j ai echappè en un clin 
d' il; ſentez comme le coeur me bat. 


LE COMTE. 


Ah le petit coquin; je vous jure que le 


mien en fait de meme. 


16 IEN- 
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JENNY. 


Ah! vous dites cela. voions . . ah 


Seigneur, il ſaute bien. Et le Chapelain 


ou etib? 


Mademoiſelle Myrtille. allez voir je 


vous prie ou il reſte. 
ä. 


Il nattendoit que vous » Monſieur, 36e 


vais inceſſamment Pappeller. Elle ſort. 
IENNY. 

Mais je vous prie, Monſieur, quand je 
ſerai Comteſſe, n'aurai- je pas le rang ſur 
la Mama ? Op 

TE COMTE. © 
Sans doute, ma chere. 
JENNY. 


Oh! comme elle enragera 6 quand elle 


me rencontrera dans une Afſſemblee, ou 


ue nous irons nous deux dans un caroſſe 
a fix chevaux, a Hyde Park! 


LE 


Sew, — i , 


* 
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| L E COMTE. 
Oui, oui quand elle entendra crier les 


Portiers de Vopera, Hola ! les gens de la 
Comteſſe Baſſete! | 


© JENNY. 
Oui, je le dis, cela ſera delicieux. Et 


puis, il viendra un beau Monſieur, avec 
une Etoile & un Ruban fur l'habit, qui 


me donnera la main, juſqu'a ma chaiſe, 
tenant toujours fon chapeau ſous le bras; 


haut le brancar d, criera ie porteur , & moi, 


Mylord, votre tres-humble ſervante. On 
vous verra j; eſpere, dira Mylord, chez 


Mylady Quadrille. . . ſurement, Mylord. 


A ces mots je m'elance en levant mon pa- 
nier juſques a la tète, & zefte, les porteurs 
volent; la chaiſe berce, les flambeaux étin- 
cellent. . . Ah quel charme d' etre une fem- 
me de qualité? 1 | 
LE COMTE. 

Oui, ma chere, je le vois, il n'y a pas 
de ducheſſe a qui un équipage fie mieux 
S_— 8 


_ Ayez ſoin de Vequipage, j aurai ſoin des 
aus. Elle chante, _ 


RI- 


RICHARD. 
Corbleu, je wai rien vu de ſi plaiſant en 


ma vie que cette Maſcarade. Sauf, qu il 
me ſemble qu'il devroit sy trouver un pe- 


tit peu de lutteurs, ou de gens qui ſe bat- 
troient avec des Tricots, pour achever le 
plaiſir de la fete. Mais on reſte donc ce 
Chapelain ? 


LE COMTE. 


Oh le voici, je crois. 


— — — — 
8 CE NE XIII 
MYRTILLE, Un CONNE TABLE 
( Officier de Juſtice) les Acteurs 
precedens. | 


LE CONNETABLE. 


E H bien, Madame, ou eſt le perſon- 
nage que je dois arreter ? 


MY RTILLE montrant le Comte, 


Le voĩci. 


LE CO MTE. | 
Que Diable eft ceci? Le Chapelain 
maſque en Connetable. * 


1 N nn. 


rade. 
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LE CONNETABLE. | 
Chapelain, vous n'y etex pas, Monſieur, 


ſi vous tes le Comte Baſſete, Jai un or- 


dre de vous ſaiſir. 
ITE COMTE. 
Que Diable ſignifie tout ceci? 
LE CONNE TABLE. 


C'eſt une petite lettre de cachet du Lieu- 
tenant de Police pour vous ſaiſir comme 
ayant fait un faux billet. | 


LE COMTE. 
Que la foudre Fecraſe ! 
LE CONNETABLE. 


Ainſi, Monſieur, vous aurez la bonte 
de quitter un peu cet habit de fou, & de 


me ſuivre. 
JENNY. 


Oh, Seigneur , queſſ ce donc? 
LE COMTE. 
Rien, ma chere, C'eſt un jeu de Maſca- 


RL 
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©. RICHARD. 
Oh, oh, eſt-ce la tout? 


SCENE XIV. 


Mr. MANLEY, LE CHEV. WRONG- 
HEAD entrant & tomb ant ſur Richard 


un baton a la main, les Acteurs e 
dens. 


LE CHEV. WRONGHEAD. | 


No » maraut, ce neſt pas tout. 
RICHARD. 
Oh Seigneur! oh, il m'a cafl les reins ! 
Mr. MANLEY. 


Arretez , arrètez , couſin Wronghead A 
ayez pitiè de mon filleul. 


LE COMTE. 


Morbleu, voici Manley, je ſuis perdu! 


SCENE 
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8 


„ 
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SCENE XV. & DERNIERE. 


LADY WRONGHEAD en habit de 
maſque, les Acteurs precedens. : 


LADY WRONGHEAD. 


(© "I donc que ceci? pour amour 
de Dieu, voulez- vous aſſaſſiner mes enfans? 


LE 'CONNETABLE. 
Rien du tout, Madame, il S agit ſeule- 
ment d'un petit Acte de faux. 

LE CHEV. WRONGHEAD à Jenny. 
Et vous, Mademoiſelle haut le pied, 
ſavez-vous ce que vous alliez faire, epou- 
ſer un coupe jarret. N Is 
JENNY.- 

Oh ! Papa, que dites-vous, le Comte 
n'eſt-il pas un homme de qualite ? 
IE CHEV. WRONGHEAD. 
Oui, oui, de ceux qui ne ſont pas en- 
eore pendus. £5 | 1 
| LADY 
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LADY WRONGHEAD a a part. 
Elle alloit Pepouſer. : 
Ah la coquine ! voila done ce qui Poc- 
cupoit depuis quelque tems ! Et moi; je 
vois bien que j ai été la bonne amie d'un 


8 voleur de grand chemin! 


Mr. MANLEY. 
Monſieur le Connetable, A faites votre 
office. 
LE CHEV. WRONGHEAD. 
Ah Mylady, M lady, voila votre vo- 
ge à Londres. Mais je veux etre maitre 


à mon tour. Vous ravez qu'à faire vos 


paquets cette nuit meme ; & des le mo- 


ment que mes chevaux. pourront aller, 
vous retournerez dans la bin vous 1 


vos deux magots. 


LADY WRONGHEAD. 
Vous vous trompez tres fort, Monſieur 


le Chevalier, je ne . 4h _ de 


le Ville. | 
LE CHEV. WRONGHEAD. 


Morbleu » Madame, vous ne voulez pas 


bouger! 


. | CEL 
4 
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Mr. MANLEY. 

Arretez , Chevalier; je crois que paurai 
quelque pouvoir fur Peſprit de Mylady. 
LE CHEV. WRONGHEAD. 

Ah, couſin, vous etes un vrai ami. 
Mr. MANLEY à Mylady qu'il prend 
8 


Ecoutez, Madame; la ſeule vengeance 


que j'ai priſe du petit billet que vous avez 


fait tenir a Mylady Grace, C eſt de ſau- 


ver votre famille. Voyez donc ſi vous 
voulez la ramener tranquillement à la mai- 
ſon... fi non... voici une lettre qui eſt 
tombee entre mes mains... {i le Chevalier 


Wronghead la von... 


LADY WRONGHEAD 3 part. 


Ah! mon. billet au Comte, ou je lui 


donne un rendes-vous ! 


Yen mourrai de confuſion! 
Mr. MANLEY. 

Eh bien, Madame, que dirai- je au Che- 

valier Wronghead ? | | 


' LADY. 
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LADY WRONGHEAD. 


Mon cher Monſi jeur, je ne ſais plus ce 
Zu je fais. Je ſuis à vos ordres; preſervez 
eulement mon honneur. 


Mr. MANLEY. 


Monſieur le Chevalier, Mylady partira 


quand vous voudrez. 


LE CHEV. WRONGHEAD. 


Ah couſin, Cell bien 1 vous dana Jeu 6 al 


7 obli * p 
wha MANLEY. 


Il ne nous reſte plus rien a faire, que de 


mettre en ſureté ce galant- homme: ci 
IE COMTE. 


Ah! Monſieur Manley jeſpere que 


vous ne me Perce pas. 


Mr. MANLE X. 


N'avez-· vous pas forge ce faux billet de 
500 Guanees '? 


LE COMTE. / 


Je vois, Monſieur, que vous connoifſez | 


votre monde, ainſi je ne pretens pas vous 
en 
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en impoſer. Mais il ren eſt arrive de mal 
a perſonne, il ſuffit que vous m'atez em- 
peche de m'etablir dans cette famille, ſans 
vouloir m'oter Veſperance d'entrer dans 
une autre. 


Mr. MANLEY. 


Ecoutez , Monſieur , {i vous voulez 
Echapper d'ici, il faut, pour qu'on ait 
compaſſion de vous, en avoir pour une 
pauvre fille que vous avez perdue. 


IE COMIE. 
Moi, Monſieur 24 
Mr. MANLEY. 


3 Vous; & vous ne pouvez lui vouloir 
du mal, d'avoir ſervi de temoin contre 
vous, apres vos procedes. Il ne vous refte 
dautre parti a prendre que de Pepouler. 
LE COMTE. 
Ah Monſieur!  _ 
Mr. MANLEY. | 

Point de paroles, une femme, ou la 
priſon ! 1 £ 
| LE 
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LE COMTE. 


Ah que! choix cruel ! Mais, enfin Mon- 
ſieur, puiſqu' il le faut, je ſuis trop galant 
pour ne pas preferer Mademoiſelle. 

Mr. MANLEY. 

Eh bien, il faut que vous ſoyes maries 
a Pinſtant, par le Chapelain, que vous 
aviez arrete. 
LE COMTE. 


Sort , puiſqu'il le faut . . Venez, mon 
Epouſe, je ne ſerai pas le premier, qui, 
pour S echapper d'un nœud coulant, ſe ſera 
jettè dans un autre. 


MYRTILLE. 


Venez, Monſieur , point de regret , vous 
aurez au moins une fois joue franchement 


& de beau jeu. 


| Mr. MANLEY. 
Allons, Monſieur, pour vous prouver 
que je ne vous veux pas de mal, voici un 


_ billet de Foo Guinees, qui vaut mieux 


que le votre, & que je donne pour dot a 
votre femme. Et vous Monſieur le Con- 
netable, au lieu de mener Monſieur en 


priſon, menez le au chapelain, & ne le 


quittez point qu'il ne ſoit marie.  - 
4 1 : 'LE 
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LE COMTE. 


Ah Monſieur , comment reconnoitre tant | 
de bontes ! 


LE CHEV. WRONGHEAD 


Et moi, avant de partir, je veux etre 


ſur d'etre quitte de cet homme pour ja- 


mais. Venez Mylady , & mes enfans, al- 
lons tous alliſter à la ceremonie. 


FIN du cinquieme & dernier Acte. 


